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Henry! Je me crois ſeul au milieu de 
Londres. LA douce habitude fin te Wie 
tous les jours de ma vie, doit d nc ſe 
detruire mais en me deéchirant ag Je 


ne_ſayois' vivre qu'avec toi; je naimoſs 


nos plaiſirs que pateę que tu les eee 
Tout me devient inſpide, m ennuies, & 


me tuera, 15 tu ne me donnes de con COW | 
5 rage. Je ſai ais que je ne puis encore-avoir 


- de res nouvelles; $1 il faur que je le lache 
8 Ne 


ET TRE. 


Be Tord WILLIAM au Loni HENRY. ' a 


rk guide a | far: on|abſence.; cher; 


r eee N Wes 


En 


x Pectuer Pans kk 
| tony * men n prend 1 zour, & A 
toi nommé nent qui as le plus de torts, 
puiſque tu m'as abandonne ſans gu ide, Y 
fans amis: jamais je nen aurai comine 
toi. Je ſais que tu yaus beaucoup, mais 


ce n "eſt * etre pas pour tes qualites 
que je t'aime le plus: c'eſt parce que je 
tai aimé des Venfance ,” que mon cœur 
geſt fait 4 Prononcer Henry au lieu du 
mot ami; ö que tu as toujours rempli ce 
eur, qu avec roi, i ne defiroit rien, & 
"= 7 Haba? en beau, tout ng te 
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flew carriers que celle des VER 
Fr dans laquelle d ambitieur pa- 
rens tnt jetté loin de moi! Je te rends 
Nase Phlloſophie & ton amitie ts 
nt ici. Des lettres vont done 8 


(3) 
| Cuppleer! Eeris-m en une tous les jouts: 
je veux t 'oceuper plus que les cabiners.de 
Europe entiere. Si, au lieu de m' attacher 
A un prince, du moins on m'avoit laiſſe 
le choix d'un. Etat, j en aurois pris un que 
je quĩtterois pour aller te n & ma 
patrie ſeroit où tu es. 


Jai vu Lady ks ta 3 
Piel couſine; elle ne veut pas pleurer 
avec moi; tu devines bien pourquoi: ce ne 


ſont pas ſes larmes qu'elle cache, c'eſt ſon 
de. (es enti ehtimens, Henry, » 


ta modeſtie ne te permet pas la confiance 
que j ai pour toi. Vas, -fois-en certain, 
tu es aime, peut-ctre plus que tu n'aimes: 
car je n'ai point vu de paſſion dans ce que 
tu nas dir delle, &, ſans paſſion, on 
maime pas aſſez, Ma foi, il faut que tu 
ſois bien mon ami, pour que je te mEnage A 


Aj 


ſecret. Tu dor 
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Je ne ſouperai chez perſonne. aujour- 


d'hui. e ferme ma lettre, ma journèe eſt 1 
remplie. J e vais au coucher du prince, & 
je fetai le mien, auſſi rriſtement , vers 
minuit. Fattends de tes nouvelles demain, 
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| Du Lord Hs NR 4 a Lord 7 al 1. 
bY 7 1050 705 5 5 be . 

mas pas prevens William, . nos [| 
| eren eroiſoient, & tu as eu, comme tu | 
le voulois, ce que je t c crwois du premier . | 
| port de France. Je ne mie repereral pas lj 
ſur les peines de Vabſence;' ton ami les 0 
ẽprouve, & les partagera toujours. Tu wes \ ; 
que ſenſible William, & point du tout 
raiſonnable; quand tu grondes bee pas. þ 
rens. Ne ſerions-· nous nes. que pour nous | 


deux, & ne nous devons- nous pas 4 la 
| parrie? Non, ma philoſophie ne m' auroit 
pas retenu inactif dans Londres; & quand 5 5 
Tamitie me le conſeilloit, j je ſentois que, 8 
| comme Vamour , elle a ſes foibleſſes. 
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ce penible au * de lujer envers Perar; BM 
mais, mon ami, quand i 11 commande, on 
gemit, e on verſe des larmes, & Fon part arr 
Taiſons toujours ce que nous tori: 
William, nous nous en eftimezons.davie- 
age, nous nous ferons gloire de ce que 
nous devie 1d 


rons l'un & Tautre, & nous 
nous trouverons plus dignes de Tamitié 
tendre qui nous unit à jamais. Que je 
. Fecrive ſouvent; oui mon bon ami, très- 
ſouvent. Ce n'eſt. quen./ mentretenant 
avec toi, que je * is charmer Fabſerice,,. 


& me ſentir vivre. Tu verras que je ne 


Tai pas quitté, mais que je me ſuis arrache 
de toi. Ce que tu me dis de Faimable 
J uliette, n'eſt pas fait pour me rendre 
I cloignement plus ſupportable, & tu veux | 
me punir davoir obéi à mes parens, 4 


623 


mon deyoir: Je net 'en, Etoirai pas; non; 5 
elle na pas verſe une larme : non, elle | 
ne cache pas un ſecret qu il me ſoit doux 


d' apprendre. Belle, pleine d'eſprit, de 


raiſon, immenſement riche, & de la plus 


grande. naiſſance, elle doit .prerendre A 


taut. Son pere, tu le fais, eſt un balon 

de yanite, & Fopiniltrere meme. Le' duc : 
d Harby ſeul, eſt vu de bon æil, & jai 
bien ſenti que Pon ne m admettoit pas 4 
Faire ſerleuſement ma Cour, Laimable 


Juliette me recevoit avec W mais fans 


preference; & pour avoir Etc traitè comme 


le duc, je naurai pas la fatuité de me 
croire aim; William, je mai et que 


ſouffert. N'apprends pas à mon cœur à 
gemir pour amour; & quand je veux me 


guerir, ne. dechires pas ma bleſſure. II 


ſeroit fol d entretenir un ſentiment qui 
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8 = ray 


c 8 5 | 
| deviendroir paſſion, qui feboit m mon al 
; heur, puiſqu'il eſt bien vrai que jamais le : 

pere de Juliette ne voudroit de moi pour | 

fils; & qu il eſt bien vrai que elle regoit 

les hommages du duc. Ne me parles plus 

7 que de toi, mon ami, Ceſt de toi ſeal” 

| que je veux remplir mon cœur, & mes 


rd je t embraſſe. 
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Du Lord IIIA au ; Lord Hz war. 
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JE. tiens ma a parole, fn 5 tu 12 
ronjours | le fond de mon ame, mes penſces 
les plus ſocrettes, celles mẽmes, dont je e 
ii Je te veux Pour mon guide} q 
Jai. beſoin de ta raiſon; & à toi, il te 
that un peu de ma gaiete, voila VEchange 


D 
4 
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que nous nous ſommes propoſes. Je ne 
crains pas de me montrer tel que je ſuis 


à mon ami; je crois mème qu il me ſeroir 


impoſſible de me cacher: {1 me coandde 
trop pour ne pas me e ſur le 15 5 
11 je diſſimulois. | 94 | 


Eh bien! cette belle ardeur, cet amour 
ſi rendre, ce bonheur fi inexprimable qui 


devoit durer toujours, tu avois prèvu qu il 


aurois- tu jamais cru qu il SV anouiroit 
dans les trois premiers mois de ſa naif- 


ſance? Jaimois de bonne-foi, & dans cette 


bonne · foi je me croyois aimẽ: parce qu on 


me le diſoit, parce qu on me le juroit 


dans des inttans on il el bien plu facile | 
de eroire, que de raiſonner. Je voyois chez 
elle, tous les j jours, d des figurepnouvelles, 


mais aucure, 4 pärler vrai; qui dit. me 
SE 
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(30 
m de 1 'ombrage. Je jouillois, plein 
de bonheur, & de confiance; & jamais je 
| - ne me ſentois le plus leger mouvement 
de jalouſie. T appercevois bien quelques 
traits de preference pour Arthur, ſur ceux 


qui, comme lui, languiſſoient pres de ma 
belle : mais je devois me croire le prefere 
de n'en pas douter un inſtant. On trouva 
dabord mauvais, ce que on m avoit re- 
command plus que la vie, que je fufle 
circonſpect en public; ma reſerve fur taxce 
de froid. Je proteſtai que j adorois, il fallur 
bien me pardonner. | Mes attentions de- 
vinrent des petits ſoins, peut-Ctre meme, 
un peu trop recherches, mais le contraire 
m' avoit preſque perdu; on sen 5 
; je compromettois la reputation d une 
| femme à qui I honneur &toir-plus cher que 
la vie. Elle pleura la folie de fon amour, 


* 7 


me remit mes lettres, mon portrait, FE & 
me redemanda' les ſiennes par un biller 
qui devoit a etre renvoye. comme elles. Je 
| coucus 4 fa porte, elle m' toit ferme. 
A Deſeſpere, je rentre chez moi, je relis le ; 
fatal billet, j heſite; enfin, j obéis. Je ra- 
maſſe avec precipitation tout ce que je 
crois avoir de lettres, & jen. fais un pa- 
quet dans lequel je mettrai ſon portrait: 
après Vavoir baiſé mille fois, lui avoir 
reproche [injuſtice & la legeteté de fa 
mairreſſe, je le conjurai de lui dire. que 
j etois bien. malheureux, bien innocent 
qu elle devroit me pardonner, me revoir, 
& que je prendrois {es ordres ſur tous mes 


mouvemens, ſur tout ce qu elle voudroit 
ſouffrir que je diſſe. Je eroyois en weritö, 
dans mon delireg que ce portrait, fur qui 
ka 6 long temps fixe les yeux, setoit 

A vj 


K 


animé Pour n me faire ſigne qu'il © char- 
geoit de rout 5 je le baiſal avec tranſport, 
& Penveloppai: doucement, en le Priant 


0 


de revenir à moi 50 Pi. ere nt 


e 
Cette porte ene cet el FR 'ren- 
| voyer les letttes; tout cela detruiſoit la 


volonte oh j ẽtois de la revoir, pour lui 


.remettre en main propre des choſes ſi i in- 
Ereſſantes : eff poir de ſerrer cette main, 
de l la baiſer peut - Etre, & de flechir ma 


ſouveraine, me tenoit dans une incertitude 


a penible. Jaurois voulu favoir quel *Etoit 


Tuſage; 5 mais loin de toi, 4 qui con fier 


ma famplicire? Obeir 4 la lettre, envoyer 


mon coureut qui avoit ſu tres- bien porter 


& rapporter ces billets en détail, me parut 
1 une:choſe ſimple; qui dicoir-mon amour. 
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retirer les Elec. A. Baleal & dans | 
une colere qu il vouloit \ me rendre en ju- | 
l rant , mais qui cependant e Eroit en Viet autres 
termes, il me rapporta qu on avoit chaſſe, 
en lui ordonnant de dire à ſon mattre de 
ne fe preſenter. jamais chez elle. Voill, 
mon ami, on j 'en fais. Tu me plaindras 4 
tu le dois; j jaimois, & de tour mon cœur, 


pour h premiere fois de mia vie, avec la 


confiance que me donnoit la ſincerirs de 


mes fentimens. Ses yeux, ſes beaux your 


ou j'ai puiſè tant damour, „ont pu ven- 


flammer de colere en pronongant mon 


nom! Je ne fais fi je ſuis bien coupable, 


mais je ſuis bien malheureux. Tous les 
rraits ſont graves dans i mon ame, & j je la 


vois plus belle que ne me la ach ſon 
| portrait: mon imagination la deſſine; & 
mon amour I embellit pour le tourment 


(14) 


du reſte de mes jours. Vois ſi je ſuis plein 
de cette chere image; dans une lettre de 


quatre pages, je mai pas encore dit un 


mot de toi, de toi mon ami fidele. Jar 
paſſe ce matin, vingt fois à pied dans ſa 


rue; ce ſoir, je me ſuis preſentè en vain, 
dans toutes les maiſons où nous nous ren- 
contrions. J e rentre chez moi „triſte & 
fans conſolation : - plains moi, & m aimes 


comme je t aime. 


I V LETTRE. 


De HE va 4 W IIIA. | 


. . ? Pa 
= of * g 


4 2 8 ; de Paris. 


1.4 eſt . mon hi = William, 8 
amours ont un peu moins dure que je ne 
Tavois prevu : je te plains de ce quꝭ ils ne 
Je ſont pas ſoutenus aſſeꝝ longtemps pour 


$4 - (ag) | 
te refroidir Ia tete. Auoues que tu ne re. 
- grertes que ſa beauté, & point du tout ſon 1 
ccœuut; car il doit te paroitre evidemment | 
faux, & ſans la moindre ſenhbilue,. Si tu | 
tg demandes pourquoi nous nous aimons, 
& nous aimons bien? c'eſt que le fond de | 
notre Sur. nous eſt parfaitement connu. 
& que nous ſommes certains qu il eſt bon. 
qu il eſt tendre, qu'il eſt vrai. Si tu peus 


te dire du ſien ce que tu te dis du mien, 
je conſens que tu la regrettes, que cu te 
croies malheureux; maig fi tu ny vois que 
legèretè, que gout d un moment pour toi, 
tes regrets doivent · ils durer plus que ſon 
caprice? Je m'y prends bien mal pour te 
conſoler. Lamour ne raiſonne pas; il jouit | 
ou ſouffre; &, comme un, enfant, Ag 
pere tant qu'il defi ire. 1s, ſatiété auroit 
fair dans pen, fur mon ani, ce, que be 


— ( us ) 
pourra de long-temps Ia raiſon. Pattends 
ta gueriſon de Tamour mme, de ce dien 
dont tu crois avoir tant à te plaindre; il 
ne reformera pas un ſoldar tel que "tot : 
il a des cruelles 4 combattre, „des beangls 
Heres 4 arraquer; & peut etre des perſides 
x punir: C eſt aux mains dun ama} trahi, 
qu il remet ſes armes. Voila de Veſporr, 
ou je me rrompe; William y prendra, sil 
ne peut ſe rendre à la raiſon. Ne la crains 
pas cette raiſon; 'defends- mot, fi tu le 


veus, de m'en fer dans ce cas- ci, & 


| ccommandes « que je te phigne, je te plain- 
drai. Parles-moi beaucoup de tes regrets, 
de tes peines, tant que durera ta douleur, 
je les partagerai, mon aii. Ne ſoib pas 
5 ate Either; qrandtu re le dois plusz 


is, 


en es que plus pifcieux ac ton Henry: 


ne = caches rien. C'eſt en patlair'beatr- 


(1 i7 5 | 
coup 4* kk perte que tu as Kite, que [a 


273 


conſolation viendra prendre place dans le 


vuide que laiſſera tout ce : aue tu auras 


10 270 mille fois, e 


ARE. 36 5 938 


_Ceſt: vraiment jouer de malheur, que 
de trouver, Aan u premiere maitreſſe : 
une femme legere, & dans Londres; mais 


ici, mon ami, elles me paroiſſent Verre | 
preſque toutes. Fen Celadon n'auroit pas 


3 . "TT * E 12 S ; 
vecu juſqu'a ving-cinq ans 2 Paris; non, 


certainement. Les Francoiſes ſont ſi pi- 


quantes, qu'on ne peut les quitter, meme 


apres Pinfidelire demontree : elles ont une 


i jolie deraifon, queelles fe font tout par- 
donner. On ſent bien qu on ne les adore 
plus, mais on les aime encore. Si Ton 

conſerve quelque choſe du caractere na- 

tional, & que Von ſoit tents de gemir, 


elles vous conſolent en riant, & finiſſent 


r ee 4 — 


0 1 8 | 
par vous apprendre fl rire avec elles de 
ce qui vous avoir offenſe. n faut meme 
promettre, pour faire une Pair bien ei- 
mentée, bien gale, que cela ne vous cho- 
quera pw... Val, William, ce qu on 
appelle prendre bien la choſe : tu n'en. es 
pas-la; : inſen cblement tu y viendras 2 

ton ami sen réjouira. 


V. K EKHN E. 


De WILLIAM a Hzway. : 


he 


De Londres, 7 


| N... me n pas, „ Henry, ſi j'ai pris 
un peu de temps pour te repondre. Je 
voulois avoir la certitude de ce qui n ẽtoĩt 
dabord qu un ſoupgon. C'eſt 4 Arrhur | 
que je ſuis decidement facrifie : je voulois 


Ten punir. Il etoit J objet de mes projets 


| (29) 
de vengeance , quand ra lettre, moirie- 
raiſorr, moitis frivole,, mais. cependane 
_ aflez ſolide, vint m apprendre que jallois 
faire revivee feu Celadon. au milieu de 
FAngleterre, & qu un beau duel ne me 
ſauveroit pas du ridicule. Que ce n toit 


pas la peine de tuer le pauvre Arthur qui 
ne ſavoit pas que c'eſt ma _maitreſſe qu'il 


m'enleve, & à qui je Tapprendrois. Que 
je devois le croire aſſez puni , aflez, mal- 
heureux, Sil aimoit comme moi, de wen 6 
avoir que pour ſix ſemaines ou deux mois. 
Je me repaiſſois du plaiſir de le voir bientöt 
languiſſant, offenſe, congedie, & cher- 
chant ſon rival. Aujourd hui, mon ami, 
Arthur ne m'occupe plusʒ c'eſt de la per- 
fide dont je veux me venger; ne men 
empeches pas. Voici ce qu elle publie. Moi, 
Jai aime William! on me fait bien de la 


| (39) 
N grace, je Tai recu-conitie quelques autres 

| jeunes gens: mais il m'a ennuys. Vraiſem- 
blablement il sen eſt appercu,” & ne re- 
Voient plus; Ceſt le ſeu] plaiſir qu il myait 

fait de fa vie. Je ſuis bien ſire" que; fi. 

jamais 11 publie ſes maitreſſes 3 il ne me 
ferapashonneurdememettre du nombre. 

Arthur qui Ventendoit , Eroit aux cieux; 

& deux petites femmes que tu connois, 
rioient de toutes leurs forces. Lune d'elles 
qui m'en veut, na pas manque de rap- 

8 porter le propos; & de main en main la 
| veritE balorree m'arrive dans mon cabinet, 
Fouvre' mon ſecretaire, ma plume. eſt 
deja trempée de bonne encre, & je vais 
eerire à Vimpudente. Je jette une phraſe 
bien dure ſur le papier; mais du diable fi | 
je puis trouver la ſeconde. Je me leve, je 
marche, je cherche; je ne ſuis pas con 


un ous en debutant dans le monde. Que 


(A) | 
rent de ce que j imagine. Enſin, je, ctois 


„ 


pouvoir reprendre la plume!; & ecrire. Ce 


n ſtoit pas cela; je dechire la feuille, & 
je vais en prendre une autre dans le tiroir 
de mon ſecrætaire miracle! y trouye 
une lettre oublice, de ma divine: oh! je 
mai plus beſoin q crire. Celle: ci n eſt pas 
Equivoque, elle eſt des premiers huit jours, 
elle eſt brilante, Vite, que Lon mhabille, 
je cours la faire voir, Vafficher. Tout plein 
de mon bonheur „ occupèé de ma ven- 
geance, mon amour s evanouiſſoit. i Oh! 
<6 Henry ktoit a, comme il m'embraſle- 
rot! comme il me den pe da la 
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deen vengeance? r ſembla ten- 
tendre. William, tu r'oublies;, perdre une 
waitreſſe qui te fut chere, te donner pour 
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(22) 
penſeront de toi, les femmes? Elles te 
craindront, elles te repouſſeront; & tu te 


verras condamne, des ta jeuneſſe, 2 une 


reputation que tu emporteras au rombeau. 


Mais je ſuis violemment offenſe,” & je 
veux derruire des propos inſolens qui me 
font paſſer pour un ſor; eh bien! f monttes 


que tu ne Jes Pas. Je crus t avoir entendu- 


Je me rends chez elle un matin, . Iz 
trouve ſeule; elle eſt fort Eronnee, & veur 
prendre un ton ficheux. Madame, je n a 
qu un mot A vous dire, & je ſors. Il fait 


que vous ſachiez que quand fail eu une 


femme, & que je lai rends ſes lettres, j'ai 


toujours Tattention d'en garder une des 
plus tendres # & Ia voila. Je rourne ſur la 
pointe du pied, '& je wattends poinr de 
rẽponſe. Aujourd hui elle publie qu'elle 
eſt mieux inftruire , que je nat jamais 


F 
tenu les propos que Fon me pretoir, qu elle 
me recevra toute ſa vie, auec plaiſir; & 
qu 'apparemment. ſi je ne viens plus, c elt 
que j ai quelqu amour en tete. Voila qui 
eſt parler. Je ſuis gueri, & aſſez venge, 
Jai preſqu envie de te demander, « es- tu 
content? Vb 

Le prince part demain pour une partie 
de campagne dont il m'a nommé. Tout 
eſt gai avec lui. Quelques] jours de diſtrac- 
tion feront encore tres- bien 4 amour 
convaleſcent. J E £ 'embrafle , mon cher 


3 


Henry, , det tout mon 1 CEUr, | 
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De HENRY 4 Wiitrau 


| | | ve Paris, 
Ee: qui re e juſtifie r mon cher William, 
eſt de n avoir pas garde une lettre, quand 
on te les redemandoit toutes: mais je 
crains ; bien que e deſormais tu ne prennes la 
precaution « dont tu as fair ta phraſe e ener- 
gique. Ton cœur ne ſe livrera pas fans 
reſerve 8 tu n *Eprouveras plus ce deli- 
cieur abandon de Fame dans la confiance. 
Voila deja le bonheur qui ne ſera plas 
vrai. Combien la triſte experience , en 
nous formant, nous fait perdre de ſenſi- 


bilite & de jouiſſance Je ne crois pas 


qu Arthur ait jamais autant de lettres 4 
rendre, que toi. La a ip rappellant 


ſouvent 


(25). 
ſouvent ta lecon, traitera avec ſes amans, 
comme s ils devoient devenir ſes ennemis. 
Tu es bien venge, peut- tre trop: car ſare- 
ment, tu lui as te la tranquillice dans 
Fintrigue. 
Eh bien! mon ami, malgre exemple, 
je croirai en Juliette, fi je ſuis afſez heu- 
reux pour lui plaire, comme tu le preſumes. 
Le ſeul mot qu'elle m'ait dit, quand je 
prenois congè, eſt, mon couſin, vous vou- 
drez bien que Lon s' adreſſe à vous pour 
avoir des modes de France; je ſerai bien 
aiſe de juger de votre got. Elle na ſüre- 
ment point de commiſſion à me donner, 
& par conſequent rien a me dire. Quand 
tu la verras, fais- lui la guerre ſur ſes cha- 
peaux, ſur ſes fleurs; dis que tu en as vu à 
Lady telle, de charmans arrives de France: 
& te tais, que cela. Si tu veus m'oc- 
ig 


(26) 
cuper ſcrieuſement, parles-moi du Duc, 


comment trouves- tu qu'on le traite? Je 


ſens que je n aimerai de ma vie, ſi je perds 
mon eſpoir. Juliette ſeule , pouvoit me 


charmer : la beauté, les graces, & reſprit 


ne ſe trouvent qu en elle, reunis & portes 
a ce point de perfection qui Etonne , & 
enchante. Vingt fois, j allois lui dire ce 
que je ſentois, quand, retenu par la crainte 


de n'tre pas Ecoute, ou la honte de me 


voir ſacrifice au Duc, jemportois mon ſe- 


cret & mona mour. Elle auroit pu apperce- 


voir mon embarras, fi elle ſe füt intéreſſee 


à moi; ma contrainte diſoit aſſez ce que je 


n'oſois declarer : elle ne m'a laifſe que des 
doutes, & cette incertitude fait le rour- 


ment de ma vie. 


| Nhaſardesri rien pour me 8 : 


vois, devines; mais qu'elle ne puiſſe ſup- 


( 27 ) 
poſer que je raie inſtruit. Adieu William: 
tu nas cre, dans route cette lettre, qu'a 
la ſeconde place, un ami la trouve aſſez 
belle. 2 85 
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VII. LET TRE. 


De VIETIAMu d HENRY. 


De Londres. 


M. premiere viſite, au retour de la 
partie de campagne, a été chez Milady 
Blanfort : j avois à lui remettre un billet 
de la Princeſſe qui m'avoit charge de mille 
complimens pour ſa fille quelle aime 
damitic, comme tu Paimes d'amour. Tu 


vois tout mon bonheur, en m'acquittant 


de ces devoirs. Bien plein de ta lettre dont 

je venois de ine penètrer, j etois für de ne 

pas faire une faute, & de tout voir plus 
28 =" 


(28) 


comme j'ai entendu, je vais te repeter les 
mots, les memes mots qui ont exprimè ce 
qui a été relatif 4 toi. Madame de Blan- 
fort me dit vous devez bien vous ennuyer, 
{epare de votre cher Henry? Oh! ſüre- 
ment, a repris ] uliette: : mais Henry ſouffre . 
autant que lui, car 0 eſt 4 qui des deux 
S aimera le plus. — Je crois que c'eſt moi, 
| Milady, j je ne le cede jamais 4 Henry ſur 
| ce point. — 8 il vous permet de le croire, 
il fait bien que cela n'eſt pas. — Cela eſt, 
Milady. — Oh! non. Vous ètes plus leger, 
plus facilement diſtrait que lui. — Oui 
ma fille, dit madame de Blanfort, Henry 
s affecte plus profondẽèment que William. 
Il entra du monde, mais point de Duc. Je 
repris la converſation avec ta couſine. Vous 
croyez donc, Milady, que Henry s'affecte 


- 


(29) 
plus profondement que moi ? — Oui je 
le crois, & je parie qu'il vous ecrit deux 
ou trois lettres pour une. Il faut bien 
que cela ſoit, car il n'a pas encore eu le 
temps d'ecrire 4 maman, elle qui a et 
long- temps a Paris, & qui aime les nou- 
velles de France, à la folie. — Mais peut- 
etre ne lui en a- t- elle pas donnè la per- 
miſſion. — La permiſſion decrire A ſes 
parens! — Voulez-yous que je le gronde, 
Milady? — Non. Car il feroit peur-erre 
mal nos commiſſions. Maman Pa prevenu, 
& lui demande differentes choſes pour elle 
& pour moi. — Il ſera tranſportè de joie, 
d'avoir à choiſir pour ſa belle couſine. Mais 
comme il ya craindre de n'ayoir pas aflez 
bien fait, juſqu'3 ce que vous le raſſuriez! 
— Je ſuis bien certaine qu'il n'y aura rien 
à lui reprocher, & que tout ſera parfait. 

B iij 


(30) 

—Henryn'a a qu'un defaur, Milady, rropde 
timiditẽ. Vous ne Favez pas vous: mais 
vous tres patdonnables tous deux. Entre le 
Duc. Je veux ſortir, Juliette me dit reſtez 

pres de moi. Toute ſa gaieté s 8 evanouiſſoir, 

& de petites impatiences dans les reponſes 
néceſſaires aux queſtions du Duc, t ap- 
prennent od il en eſt. Il fallut bien qu'il 

sapprochar de la mere. Je repris notre ſujet 
favori. La gaiere revint briller dans les 
beaux yeux de Juliette, & ton nom ſe 
replacer ſur ſes lèvres. Fon ami etoit traits 
en amant : le Duc y fut trompè, & m'a 
honore d'un mouvement de jalouſie que 
tu voudras bien permettre que je te rap- 
porte. Si tu es aimẽ? doutes- en donc encore, 
fi tu peus. On m'a fait promettre de re- 


venir ſouvent, & tu ſens bien ce que Lon 


veut de moi: tu ſauras tout. Je repete les 


( 31 ) 
mots, les phraſes: entieres , en revenant 
chez moi, & ſans me laiſſer diſtraire, je 
m'enferme & j Ecris. Ainſi, ce neſt * 
moi que tu lis, c'eſt Juliette Blanfort. Sois 
actuellement a ton ami. 1 
Notre partie de chaſſe & de campignt 


a a dure trois jours; elle a ere charmante; 
meme pour moi dont le Prince $'etoir 
promis de s amuſer. Ses favoris m'avoient 
donné, & pris pour le plaſtron de plai- 

ſanteries dont on devoit beaucoup rire. 
| Ctroir,, comme tu le ſais, la premiere 
partie de plaifir a laquelle on met admis, 
depuis le peu de temps que j ai une place 
a la cour. Quelques- uns de ces Meſſieurs 
avoient dit au Prince que ma tete étoit 
exhaltce en amitiè, en amour, & ſur- tout 
en diſcretion ſur les femmes; & lui ayoient 


appris que je venois d'&ttre congedie par 
B iv 


(4) - 
ma maitreſſe: que je la pleurois nuit & 
jour, & que je me propoſois de ne men 
conſoler jamais. Je fis la chaſſe tout auſſi 
gaiement qu'un autre, & je me preſental 
3 ſouper en convive qui meurt de faim & 
de ſoif. — Vous ne mangez pas comme 
un amant malheureux. Non mon Prince, 
mais en chaſſeur heureux. — Votre mai- 
treſſe en ſeroit furieuſe. — Elle me par- 
donneroit ſurement de jouir de Phonneur 
& du bonheur de partager les plaiſirs de 
votre Altefle. — Oh! ils ne valent pas ceux 
qu'elle vous refuſe. Avouez qu'elle vous 
a donne votre Conge. Tour le monde D 
de rire. vous riez, Meſſieurs, on ne 
vous a donc jamais fait Phonneur de vous 
chaſſer? Aucun de nous n'eſt à Vabri de 
ce malheur, exceptè ſon Alteſſe, avec qui 


on y regarde a deux fois. Oui; ma mai- 


(33) 


treſſe m'a renvoye, & avec une lettre de 


conge qui me fait tout perdre, hors I hon- 


neur. — Oh! la lettre doit @re plaiſante! 


Arthur éEtoit 1a, qui crevoit de rire, & 
qui diſoit à ſes voiſins, il nen a pas. Nous 
ſablions le champagne. Le Prince inſiſte, 
me preſſe, liſons la lettre. — Je ne me 
pardonnerois pas de donner ce plaiſir à ces 
Meſſieurs; mais ſi ſon Alteſſe ne parle plus 
demain, de la lettre, elle Laura lue, & ces 


Meſſieurs voudront bien Fen croire. Ar- 


thur n toit point du tout a ſon aiſe; ſes 


compagnons & les miens commengolent. 
à ſentir que j avois bec & ongles; & le 
Prince me faiſoir l honneur de me juger 


d'après lui. Le lendemain je lui .cacontai 


mon aventure avec Lady Blentheim, & 


fis voir fa lettre: il nen fut plus queſtion 
à ſouper. Les rieurs de la veille étoient 
B v 
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(34) 


inquiets de la diſtinction marquèe du 


Prince pour le nouveau venu. Ce fut bien 
autre choſe, quand il m'eut pris ſeul, à 
une croiſte od nous cauſimes un gros 

quart-d'heure. Ma faveur Seſt ſoutenue 
deux jours, & en a impoſè pour un an. | 
Voila, Henry, la fin de mon hiſtoire, & 
de ma lettre. 
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VIIF LET TRE. 


— 


De HENRT a W1 LL IAM. 
| 5 De Paris. 
. venois d' etre erourdi 4 la partie de 
campagne, & tu as ete prudent chez Lady 


Blanfort. Voila bien mon ami William; 


capable des meilleures choſes, & des plus 


deteſtables. Une plaiſanterie que tu nas 
pu — „ fans vouloir mettre les rieurs 


Dh. (35) 
de ton core, & battre Arthur, ra fait 
commettre une indiſcretiontropordinaire, 


2 la verite; mais que, dans nos principes, 


tu ne devois jamais te permettre. Tu 


craignois de paſſer un inſtant, pour dupe, 


ou pour un ſor; & tu was pas heéſité 4 
facrifier Fhorineur à l'eſprit. Te voila' au 


courant, & abſolument du commun des 


hommes. Auſſi le Prince ne craint plus ta 


vertu, il ra approche de fa perſonne, il ra 
carreſſe , il te trouve tour ce qu'il faut 
pour faire un courtiſan, & un convive 
aimable. S$'il fair que tu as le talent des 
vers, & de la mulique, il te demandera 


une chanſon ſur ton infidele; & pour 
marquer encore plus d' eſprit, tu la feras; 
mais tu ne la chanteras qu à lui ſeul, 8e 
tu ſeras tranquille, parce que ce ne ſera 
pas toi qui la dira à tout le monde. Voi 


B vj 
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cependant ce que tu as fait pour la lettre; 
ainſi tu pourras bien quelque -chofe de 
plus. Mon ami, une premiere faute , 
quelque legere qu'elle ſoit, entraine, fi 
Fon ſe pardonne , & nous jette dans des 


Ecarts dont nous ne nous ſerions jamais cra 


que tu as faites r'effrayent mon ami, ne 


te les paſſe pas, & ne ren permets plus. 


Ecoutes ton cœur, il eſt bon, genereux., 


Mefies- toi de ton eſprit, il veut dominer, 
1] te donne la confiance de croire qu il 


Equiyaut ſeul, à toutes les vertus. Pardonnes 


à ton Henry qui t'aime, des reflexions que 


tu as Surement faites, mais auxquelles tu 


ne t'arrètes pas aſſez. Que ton cœur & le 
mien fe régiſſent Vun par L autre. Souffres 
mes reproches, mon bon ami, vas; les 
qualites de Tame nous font adorer, & 
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bor ſeul, ne s eſt jamais acquis un 


Jai tort de navoir pas 'ecri' a la 
Comteſſe de Blanfort; mais jattendois 


ſon ordre pour les commiſſions : je Tai 


recu. Quelle occupation raviſſante de 


choiſir pour Juliette! Jai preſque dit ma 

Juliette, d'apres ſa converſation avec toi 

mon ami. Je ne m'en rapporte pas a mon 
1 


golit, 4 mon deſir de faire au mieux; 


je ſuis chez la marchande par excellence, 


avec la femme de Paris qui donne le ton, 


& conſacre la mode du jour. Elle rejette des 


choſes qui, avant hier, etoient delicieuſes, 


que j aurois eu le malheur de faire partir 


comme nouvelles; & elles ſont deja du 


ſiecle dernier: elle met à part un chapeau 


en chemiſe, qui eſt divin. Tout ſera 


etiqueté; & fi Fon veut que tu expliques 


1 . 
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(38) 
pourquoi l'on dit telle choſe ; un chapeau 


en chemiſe, par exemple? je te permets 
de demander 4 ton eſprit de te tirer 
d'affaire. Il y aura des fleurs comme celles 
de la nature: tu me diras ſi J uliette en 
porte toujours au moins une. Adieu, je 
ſuis fort occupe , & heureux a Vexces. . 
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De IIIA a Hzxay. 


De Londres. . 


M. faveur eſt decidee, Henry, je ſuis 
premier gentilhomme du Prince. Tout 
Londres fe fait écrire chez moi. Yai vu 
ſur ma liſte le Comte, la Comteſſe & 
Milady Blanfort : je les remerciai le meme 
jour, de Linterer qu'ils avoient la bonté 


de me marquer. Juliette me demanda ſi 


(39) 


je t'avois Ecri; — Non, Milady, je 


voulois avoir Thonneur de vous rendre 
graces, avant d'ecrire, j'y vais. Faites. lui 
bien mes complimens: Il y avoit un monde 
enorme, on mè'entouroit, je me ſauvai. 

Si Ton fair avec quelle grace le Prince 
m'a nommè à la place de ſon premier 
Gentilhomme, ſans que je l'aie demandee, 
n'y penſant pas meme ; je m'cronne moins 
de la fureur générale de me faire compli- 

ment. Favois l'honneur de ſouper avec 
le Prince, la Princeſſe, & une partie de la 
Famille Royale; on vint lui dire à Foreille, 
que Graffton ètoit mort: il nous L'apprit, 
& apres quelques mots de regret, il ajouta 
voila ſon ſucceſſeur, en me delignant. Je 
ravoue que je rougis, que je fus decon- 
certe; je crois que je me levai en pied 


pour faire mon remerciment. La Princeſſe 


(49) 
& tout le monde applaudit au choix; mais 


la Princeſſe ſur - tout, & je me rappelle 
diſtinctement que je lui dus Paſſurance que 
je tachai de reprendre. Tu ſens qu après 
le ſouper, je m approchai du Prince, il me 
prit la main, me tira à Tecart, & me dit 
William je vous ai diſtingue de la foule 
des courtiſans, je vous veux pour mon 
ami „& vous apprendrez qu'un Prince peut 
connoitre & ſentir Famitie. Le lendemain 
il me preſenta au Roi, en ma qualite nou- 
velle; je fus bien regu. Je t'avoue que je 
ſuis plus touche de la maniere, que de la 
choſe, & que je lui voue attachement & 
reconnoiſſance. | 

Jai trouvè ſur ma lite, la Vicomteſſe 
de Cheſter : ce nom m'a fait penſer a aller 
voir demain, la douce, la ſenſible Betty 
fa fille que j ai toujours trouve charmante: 


(4) 


elle eſt Tamie f intime de J uliette, je veux 


me lier avec rout ce qui Fapproche. , pour 
ſervir mon Henry: je Fembraſſe. | 


_ 
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. LETTRE” 


De HENRY a WILLIAM 


De- Londres, 
J E ne puis etre le ſeul qui ne te felicite 
pas William, recois donc mon compli- 
ment; mais n'oublies pas ce que je vais 

te dire. Le Prince a beſoin de toi. Avoues 
que tu nas pu encore te meriter ſon amine. | 
Tant de faveur m'eſt ſuſpecte. Sans doute, 

je te connois des qualires qui doivent te 
faire diſtinguer, te faire cherir; mais te 
connoir-il, comme moi? Seroit-ce pour 
. rtre tire avec eſprit, de Faventure inci- 


dieuſe, ala partie de campagne? Les Princes 


( 42 ) 
craignent[eſprit. Beaucoup de facilite dans 
le caractere, voila ce quilsyeulent. N'eſt-ce 
pas la foiblefle de William que Von aime 
{i fort en ſa perſonne? Tu le ſauras bientdt. 


Le Prince eſt ardent, deſireux, paſſionne . 
il lui faut un confident ſur qui il puiſſe 
compter. Il ta vu de Tadreſſe, tu es jeune, 
vif, bouillant, il a voulu t'attacher par une 
faveur diſtinguee : il ten a montrè des le 
premier jour. Il te comble pour avoir un 
droit abſolu a ta reconnoiſſance. Il ſe 
dit ton ami, pour que tu ſois veritable- 
ment le ſien; & parce que Von fait tout 
pour ſon ami. Sois en garde, William, 
contre lui, contre toi. Te rappelles- tu 
m'avoir dit comment ſe peut-1], Henry, 
que deux ans de plus que mon age F t'aient 
donne experience que je n'ai pas? Mon 


ami, fix mois d'epreuve au milieu des 


(43) 
hommes, valent ſouvent une vie entiere 
de réflexions dans la rettaite: il faut les 
voir agir pour les juger, & je les ai vus 
deux ans avant toi. | 

Conſerves de la confiance en moi, mon 
ami, dis- moi tout, tu m'en as donne pa- 
role. Si je puis parer à [' inconvenient, avant 
action, je le devrai a la confidence ab- ; 
ſolue que tu m' as promiſe, meme contre 
roi. Si tu ne peus m' inſtruire qu après la 
choſe faite, il y aura peut - ètre encore 
quelque moyen d'en prevenir les ſuites. 
Ainſi, avant, après, & toujours, ouvres 
ton cœur à un ami 5 te cherit you _ 
lui-mème. | | 

Quand tu iras chez Juliette, tu ſauras 
parfaitement lui dire combien j'ai er6 ſen- 
ſible aux complimens dont elle ra charge. 


Si tu vois Lady Betty, mets- moi bien 
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dans reſprit s Tamie de ma maitreſſe. 
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* LET TRI. 


De IIIA 4 HENRY. 
De Londres, | 


/ TEE eſt arr ivèe trop . la de- 


marche eſt faite, la parole donnèe, & mon 


honneur engage. Tu vas voir, Henry, fi 


je pouvois m'en defendre. Je regois un 


billet du Prince qui veut me voir ſeul, à 


minuit; & j entrerai par un eſcalier par- 


ticulier. — Mon ami William, j'hefite 


5 5 7 5 
depuis hier, a vous faire confidence d'une 


paſſion qui me tue. Je crois a votre anuric , 


jen al beſoin, vous ne me la refuſerez pas. 


Taime Lady Blentheim. La lettre que 


vous m'avez lue, ce que nous en avons 


(45). 
dir, m' a fait faire attention à elle, di- 


manche dernier, lorſqu elle faiſoit ſa cour: 
je Pai trouvè charmante. peut - etre eſt 
elle appergue quelle m'occupoitz mais je 
ne lui ai rien dit, ni fait dire. Dans mon 


deſir de Vavoir pour maitreſle, j'ai penſe 
que, conſervant du pouvoir ſur ſon eſprit, 


vous me ſerviriez mieux que perſonne. Je 
ferois pour yous, mon cher ami, ce que 
je vous demande: voulez - vous vous en 
charger? Voila une lettre, & mes offres, 


vous lirez tout cela, pour le bien expli- 


quer. Comment refuſer? Un autre mo- 


tif me dererminoit, je jouois un tour 


perfide à a Arthur. Je me rends chez mon 


infidelle. Je viens, Milady, chercher le 


compliment que vous ſeule ne m'ayez pas 


fait ſur ma place. —4 e vous en dois un 


ſecond, William, ſur votre faveur; & je 
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(46) 
vous felicite de toute mon ame. — Ma 
faveur ſera bientòt la très· humble ſervante 
de la votre, & j aurai à demander protec- 
tion a ma ſouveraine. — Comment donc! 
Vous deteſtez votre mari, vous n'avez 
pas le ſol, votre beauté, vos charmes ſont 
enfouisdans l interieut d'une triſte maiſon, 
vous ètes eſclave & vous pouvez regner. 
Voila la lettre dont le Prince m'a charge, 
lifez. — Oh mon cher William! que je 
| me. reproche de ne vous avoir pas bien 
connu! Si j'accepte, ce ſera pour reparer | 
mes torts, vous diſpoſerez de moi. — Mais 
ne ſera-ce pas un peu auſſi pour ètre deli- 
vree dun mari que vous abhorrez? — Je 
Fayone, William, ce bonheur: li me decide. 
— Je vais done en faire part au Prince? 
— Non, pas encore, sil vous plaft. Je 
veux bien, avee vous, ne pas diſſimuler, 


(43); . 

mais il faut de la reliſtance pour monter 
une tete de Prince, & ſur · tout de la legè- 

ers de la ſienne. Ceci, William, demande 


un coup de maitre. Vous auriez un mèrite 


bien mince d avoir ete ſimplement porteur 


de lettre; je veux vous donner le role de 


Ambaſſadeur d'un grand Prince. II faut 
qu'il me doive à vos negociations, à vos 
perſecutions: vous lui en ſerez plus cher, 
& moi plus precieuſe. Je naurai donc pas 
voulu lire la lettre, vous me Taurez lu; 


Jaurai rougi, j aurai dit, vingt fois, non: 


Jaurai tremblẽ pour ma reputation, j aurai 


craint mon mari, mon pere, ma mere, 
le Prince lui-meme. Si ce netoit qu'un 
caprice, que le got d'un moment, que 
deviendrois- je apres Feſclande? Sans for- 
rune-aſſuree, fans aſyle, j irois me jetter 
dans la Tamiſe. Jaurai donc refuſe, mais 
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(48) 
ſans faire perdre tout eſpoir. Tu m'en- 


tends bien, fripon; & le fripon eſt baiſc 


de toutes ſes forces. Je parlai, un peu, 
pour moiz il n'y avoit point de difficults: 
je ſentis, cependant, que ce n 'Eroit plus 
ma premiere maitreſle; & elle ſe voyoit, 
ſurement entre les bras du Prince. 

 Reponſe conſequente rendue 4 Son 
Alteſſe , paſſion irritèe, deſirs violens qui 
ne ſouffrent pas Fincertitude , acte de 
puiſſance qui doit rendre facile Limpoſſi- 


bilitèẽ meme. Le Prince tire d'un ſecrẽtaire 


cent mille Ecus en billets de banque, ecrit 


deux mors de plus, au bas de ſa premiere 


lertre que je lui avois rapportee, & me 


conjure daller bien vice donner, pro- 


mettre, & faire garder la lettre qui aſſuroit 
2 la dame le ſuccès de ſes vœux. Il me 


cappelle. Mon ami, j'oubliois cet ccrain. 
\ Ce 


Ce ſoir, 4 ma petite n ; 2& demain =: . 
VM.lilady prendra poſſeſſion . celle que % „ 
f lui donne dans Pallmall. F 173 Hy © 71 1 


Je me demandois en chatigs comment i x | i hi 1 
diable it etoĩt poſſible que le Prince fe. 
fur monte la tete pour une femme qu 11 

fſawoit parfaitement' que je 'venois avoir. 
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elt, Ce que f aurois dl ws Seal: But! 
: eroit comment William pousoit, | iis b = N 7 1 4 
honte, & fort gaiement, tende! le tele x * it 11165 | 
Adu on lui dont? & je ne me ſuis Gals 3h 0 19 95 
cette queſtion que depuis ta lettre. Fiat: cc 54) 
rougis bien un peu, en t 'Ectivant 3 ads 
enfin, pres de la favorite, je ſuis prince 
auſſi Ne me 'grondes pas trop, Henry 25 


: javoue Fane} j ai tort. La choſe eſt Kite; 24 


($8) 


&& tu ne peus plus en avoir de peas a | 
: craindre. 


Fai ere lar ahi Mike. Blanfore, & 


de bonne heure, avant] aſlemblee. J alierte 


ndoit, je Tai vu, af joie & à ſa 


| parure. Elle alloit me dire que! ſon chapeau, 


ſes plumes, ſes fleurs, ſon bouquet eẽtoient 
de ton choix; ſi j avois eu la betiſe de lui 
demander des nouvelles de fa Gante, ayant 


de m ẽcrier ſur le raviſſant de ſa coëffure. 


L FN embarras de te lover, en fai- : 


fant moi-meme ['loge de ton goũt. Plus 


il entroit de monde, moins on s occupoit 
de nous; & nous cauſions comme deux 


bienheureux. On avoit A me. faire voir. 
que tu ne moubliois pas dans une lettre 


dont on me liſoit mon article; & cette 
lattre ſe re erroit dans un joli porte· feuille 
que Von. eſpete bien remplir. Le Duc 
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(52) 
regardoit du coin de Til, tout notre 
manege; Juliette ne daignoit pas 8 en 
appercevoir. Es-tu aimè Henry „& te 
ferai- jet toujours la meme queſtion? ?Parlons 
tres · ſerieuſement. Tu crains la vanite du 
pere, & Tetalage blouiſſant du Duc: 
mais tu ne ſais donc pas que la mere donne 
la loi, quelle regoit de fi fille; 5 que plaire 
4 Juliette, c eſt etre Roi. | 

Nes: tu pas d une naiſſance illuſtre? Ti 
Lak eſt belle, la carriere que tu cours, 
ne mene-t-elle pas aux plus grands hon- 

neurs? Voila pour le pere. N'es-tu pas plein 
de raiſon, eſprit & de ſageſſe? Voila 
pour la mere. Et ta figure, & tes graces; 
ta naivere charmante, & ta touchante 
timidité, quelle impreſſion penſes · tu 
qu elles doivent faire ſur Juliette? De- 
clares-toi , mon ami. ou je te declare. 
Ci 


(52) 

Bon ſoir, Henry, ſois rranquille; j je1 ne 
ferai pas de faute aujourd hui. Il va etre 
minuit, je mai plus qua ee 
lettre; & je me couche. 
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| Tia ckains le arti 3; William, * 
que &affliger Tamitié; je ne ten ferat | 
aucun. Que pourrois- je te dire que tu ne 

te ſois dit? Si tu penſois 4 moi „avant de 
te livrer, je me rranquilliſerois un peu ; 
ſur Pavenir; mais. be $043 | Vefface ce que 
Jallois ajouter. J'en appelle à ton cœur, 
A ce bon cœur qui seſt toujours ouvert 
à moi: qu'il ne te permette rien deè ce 
qui mi affligeroit · Yai mis une grande partie 
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(53) 


: de. mon. bonheur en toi, tu men dois 
compte. Encore un mot, William 30je 
craignois ton eſprit pour toi, je le crains 
actuellement poùr moi. On t a donne une | 
legon dal u „ ON ta appris 4 tromper. 
Tu m' aimes, tu craindras de troubler 
la paix de mon ame, tu eroiras devoir 
me taire ce qui ne ſera pas dem Mon 
e tu diſſimules une fois une ſeule 
, fois ayec. Henry tu le tromperas toujours, 
ge fans remords. Tu ſeras ſeul, au milieu 
de mille pieges , livre a/Vincertizude;,/ fans 
canſeil & ſans appui. Renouvelles- moi le 
ſerment de me dire tout. Mon affliction 


ne ſera que d un moment, & ta confiance 


— 


| calmera ma peine. ITY 


Eſt-ce toi Willa n, eſt-ce le mime 
homme qui voit ſi hien „ qui raiſonne 
ſi juſte ſur ce que je dois me promettre 


m 


| (54). 
des ſenrimons de Jakes far 33 7 


dois faire" pour mon bonheur? 6 mon 
tendte ami, tu m'aimes plus que toĩ! 
Sens. cu bien toute ma joie? Qu elle ſeroit 
pure, qu elle ſeroit immenſe 35 tu ne . 


re manquois pas à toi meme. Ne t oublies 
donc plus, William. Je vais ſüivre ton 


conſeil, Ecrire 11 uliette, franchement, 
mais malgrè toi, timidement. Je m'enhar- 
dirai à la reponſe, ſi elle eſt favorable. Que 
J uliette te faſſe une demi-confidence; mon 
bonheur eſt poſlible. Menages le pere, la 

mere, 8 veur tout te devoir. Adlers 
Fe 0 3 03 e e 25> e EY | 
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& je ſuis le favori de la petite cour de 
Pallmall. * aventure”' a fait un peu de 


bruit: il ne falloit pas etre bien fin pour 
me deviner dertiere K toile trop claire 


: qui me cachoit. Le Roi paſſe 4 ſon fils 
une femme que ron peut nommer, & 
ne lui permettroit pas une actrice: il ma 
traité comme 4 I ordinaire. Tout ceci ne 


convient pas autant au ſeigneur Arthur 


qui ſe permet de le marquer en ne me 
ſaluant plus. Cherfield , notre ancien ami 
de Ag m'a 2 appris qu Arthur lui avoit 


explique , & à deux ou trois ene, 
C 1v 


ff. E e K he) 


x regne de Lady Blentheim commence, | 


Fo 


(56) 
ee que ſignifivir_ ami du Prince. Je Pai 
charge de dire 4 4 Arthur que jexpliquoi ; 


auſſi ce que Ggnifioic Arthur. Le fonds 


de tout cela eſt que le Prince a demande 4 
ſa maftreſſe de ne pas recevoir Arthur. 
Elle le lui aura dit; car la tete lui en 


tourne; & peut: etre aura-telle ajoute 
que jen ſuis la cauſe. Tai voulu le lui 


faire avouer; elle m'a jurè ſur une quan- 


tire de dieux auxguels elle ne croit pas, 
quelle n avoit ni vu; ni penſe 2 voir 
Arthur; 5 he il deplaiſoit au Prince , 
il navoit pas non plus Thonneur de lui 


plaire, & me pria de ne nous oecuper 


que de nous. Le Prince ne veut pas 
permettre encore qu elle paroiſſe en public: 
il lui fait faire le deuil de ſon eſpece de 
veuvage. Elle enrage, & me preſſe tant 
qu elle peut, de lui obtenir plus de liberte , 
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Me «< 55 | 
con plus de ee 4 recevoir. e | 
| donnetois au diable, pour! PRO 
deux, que je nen viendrois pas. bout. 
A Quand le Prince me dit cela ne ſe peut 8 
pas, elle veut toujours que _ que 
cela ſe puiſſe. Ne of g 2091 ix 
Ma faveur pres du maitre el bien 
rablie; Hier encore, il ma fair une grace 
nouvelle qui met le comble A ſes bontés. 
II demandoit pour moi, ſans que ue | 
ſuſſe, le quatorzieme régiment qui. va- 
quoit; & me La obtenu. Je voudrois devoir. 
mon avancement à du mérite; mais ce 
$ TOR emu ht rare ici qu e, 


eſt & bean, e Were kuler an | 
rage, en trahiſſant! le Prince. Je mers, aſſez ; 
de froid pour en avertir la dame; mais, 


foir qu elle , Fry fayeur attachte A me 
0 


! 
Om 
perſuader ſon amour, ou que, dans fa 


retraite; il lui faille au moins moi; elle 
ſe plaint de mon indiffbtence c la 
5 rechauffe tant qu'elle peut: bien _ 
ment je n'y tiens Plus. 01 i 519 » 264 
Si j étois ſage, je etels ma cout 4 
Betty Cheſter qui a long- temps balancé 
dans mon cœur, ma premiere maĩtreſſe, ö 
& qui devoit Femporter. Mille fois plus 
belle, ſenſible ,- & pleine ꝙ'eſprit; que 
| fat mal choiſi! Je puis tout reparer. A 
Ward halts dle zesse 16 Utes base 
amie intime de ta Juliette; je Vais re- 
prendre ſes fers. Je la verai peut etre, 
ce foir, chez Milady Blanfort. Je dirai 
que je viens recevoir leur compliment 
fur mon grade. Je parlerai 4 Juliette pour 
1 de toi: Je veux que Botty = 
SHORE lache le plard N que je 


2 1 
ai/ toujours aims, & que je voudroĩs 


2 qu'elle me permit de le lui dire. 


Mon _ 3 13 t embraſſe de bien bon 
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e 3b 9 WES 7 „ | IE de Boſs. 
Lou nayois pas regu ma derniere lettre, 


mon ami, quand tu m kerivois, & de | 
roi-mbme , tu m' ouvres ton ton cœur tu me 
dis tout. Ne me fais plus le nouveau 


lerment que je croyois devoir ts demander. 


Je te dois la confiance de croĩre que jamais 


tu ne me cacheras une ſeule de tes p 


ni une ſeule faute. Toi, la doticeur', la 


bonre meme, tu ne pouvois avoir aucun 


ennemi, & ru ren es fait un dans Arthur. 


C vj 
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. ne veus e wh doute, ls: | 
niliet, entra pour 
beaucoup Wn que 
du fis. Ne mens pas „ tu es enchante. de 
ry voir_arrere à la porte de ſa maitreſſe. 
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Eh bien! mon ami, il ne peut ignorer 


1 


que le coup qui Faccable, ne pore de 


ta main. II doit ren vouloir, de pro- 
voquer; te detruire, Sil le peut, puiſqu il 


croit. que tu las perdu. Les deux mots 
| it dire par un indiſcret, 
ſont deteſtables; car comment definir 


que tu lui as 


f * thut antrement? C'eſt un amant 
malheureux, & un homme d honneur 

reyolté contre le favori qui lui a enleve 
I fa maitreſſe. pour le Prince: voild comme 
3 : il pouvoit rendre la choſe, & s expliquer 
F 15 la perſonne. II na, pas tort, & tu 
; a le, ſi tu ne eden 14 
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- malheur que je crains; tu ſeras mon 
heros, ſi tu ſais te vaincte. Ries le 
- courage daller trouver Arthur dlavouer : 
que tu as-aid6 à lui enlever ſa maitreſſe. 
Dis, ſi tu le veus, que ce n'ctoit, par | 
aucun motif de haine contre lui, puiſquiil 
ne rayoit. pas offenſe. Aſſures· le que tu 
feras pres du Prince, limpoſſible pour qu il 
: ſoit admis chez Lady Blentheim, que tu | | 
travailleras à derruire Fombrage qu il peut 
avoir donné; & tiens parole: : Arthur ſera _ 
A tes pieds. Le courtiſan jalouſe plus ami 
du Prince, quiil ne le mepriſe. Ce n'eſt 8 
pas le titre qu Arthur attaque, C'eſt 14 | 


146) 


perſonne qui lui a enleve ſa maitreſſe; 


rends-la lui, & il te pardonnera la faveur 


dont tu jouis. Je connois ton ame; elle ; 
eſt grande, oO rout Selle, & je 
| uis tranquille. 85 2 15 N BY} 1 2 : ten 
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(62) | 
Tu me ravis en te detachant de la 
femme la plus vile; & peut- Etre la plus 
dangereuſe. Ne romps pas, dénoues, & 
ne te fais pas une ennemie de plus. Elle 
a ſouille mon papier, & joſe 54 peine, 
te loner ſur Famour'de Betty, pour ne 
pas Ecrire ce nom charmant pres du ſien. 
Vois, mon ami, ce qui doit 'refulter de 
cee ſentiment pur & ſage pour Betty; le 
lien le plus heureux qui reuniroit _— 
e e amis des Lenfan tte. 
La nouvelle grace du Pfinee; n'eſt. 
N 5 plus un piege, mais la recom- 
penſe de ta malheureuſe facilite. Cet 
emploi te forcera à quitter la cour ; tous 
les ans, pendant __ mois; wth men 
felicite. BOD WO! 
Je n'ai pas de clponſe'd de Tulieree, 
mais le temps bien calculé, je ne puis 


encore Tavoir. Fa-faras quelque choſe 
de mon; bonheur, avant moi je t envie 


— 


cette jouiſſance, Mais ſi Teſpoir que tu 


RX 


m' as fait prendre, ſe derruiſoir, mon ami, ; 


*. 


que tu ſerois puni, & que je ſerois 4 
plaindre! Adieu-Reperes-toi bien que tout 
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Henry, & cedanr an mouvement, „de 

gens roſits que tu m inſpirois, je me dais 

rendu chez Arthur: il toit parti pour 

Dublin ou des affaires de famille, la mort 

d un oncle, je crois, le demandoient. 
Ne crains pas que ee ſe atime 

ne ſoit que d un moments William ſera 


＋ 


Henry, il peut * le promettre. 


+ 


: Juliette avoit hier ta declaration en 
poche; elle s eſt bien donne de garde de 
tirer ſon porte- feuille, mais elle avoit 
beſoin que je lui parlaſſe de toi. Elle 

vouloit apprendre fi tu m'avois fait la 


3 
1 
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confidence de ton ſentiment; elle en 


vouloit Faſſurance poſitive, elle la deſiroit. 
En ami diſcret, je diſois, ſans trop m'a- 
vancer, & ce peu portoit la joie dans 


ſon ame. Elle rougiſſoit, ,n'oſoir plus lever 


ſar moi ſes beaux yeux, elle craignoit que 


je n'y viſſe ton nom, & ſon amour. Betty 


entra; elle ſe jette à ſon col; Tattire 4 
_ core de nous, & donne 2 fon ame op- 
preſſce la liberte de dire à Lamitié tout ce 


qu elle avoit à dire à amour. Ton bonheur 
Etoir decide; je pouyois travailler at 
| mien. Je crois que ce que Jai; dit 4 
Betty, n'a pu deplaire aux deux couſines. 


Yai demandè la permiſſion, d de faire ma 
cour „ Juliette me Fa obrenue; : tu vols. 
qub elle avoit à me rẽcompenſer. Madame 
de Blanfort miinvita a ſouper. Quel jour p 


pour moi! Que les dieux m'en donnent 


(66) 
MF de pareils, , mais __ 80 puiſſe 
partager mon bonheur! 


Loe Prince ne ſe . en rien fax: la 
Leverirs. de la priſon de ſa maĩtreſſe. II 
faut qu'il en ait! ordre du Roi; car, dans 
les premiers momens d'une paſſion, on 

neſt pas inflexible. Il voit bien qu elle 
ſouffre, quoiqu' elle affecte la joie, & le 
: bonheur Jeſpere meme qu il vera bientot 
qu'elle na d'ai amour que celui de la richeſſe 
& de Yindependance Elle me fait porter 
le poids de humeur qu elle n'oſe montrer 
au Prince ;"elle-m'accuſe , me gronde he? 
&, qui pis eſt, me careſſe pour en venir | 
| ſes fins par tous les moyens poſſibles. 
Du diable, fi je dis un mot qui me com- 
promette. Quelle ſe tire d'affaire. Le 
Prince me parle d'elle avec paſſion, il la 
voit une divinitè, & ſe felicite d'avoir 


5 „ 
trouvè une femme ſelon ſon cœur. Amour, 
tu nes qu illuſion! J'eſpere que tu youdras 
bien ne pas « durer chez Son Alteſſe plus 
| longs remps que chez nous autres , car elle 
m'ennuie de ſes confidences. = 
Tu ſens bien que je ne ſerai pas HA. 
dbb fans revoir les deux confines, 
peut- etre enſemble: mais je richerai. de 
trouver Betty chez elle; ai mille choſes 
à lui dire, que je ne dirois pas fi bien, 
ni ſi facilement devant um tiers lui meme 
trop aimable, pour ne pas diſtraire. Adieu 
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D meme au meme. 


v.  Londr res. a 


4 5 
. 


LLurr jours c ont es nk tes 5 affaires 
& les miennes, Henry; 3 il etoit ecri 
apparemment que les deux couſines nous 
_ aimeroienc. Jen ai, pour toi, Taveu de 
. bouche de Juliette zi & Berry, me le 


= $9 4 


dit, ſans: croire le dire. I La mere me regoit, 


& me traite avec une diltinction quiz me 
fair augurer que mon hommage elt 


i agreable. Leur maiſon n'eſt pas riche, je 
le ſuis, je c dois convenir : mais je ſuis 
bien sür que k ſenſible Berty ne Seſt 
jamais demandé ce que j avois de bien; 5 
elle ne peut s etre occupce que de ce que 


; J al d'amour. J e laiſſe dire mon cœur, & 


| (6 69) 7 
je perſuade. Gael difference apporte dans 
ma vie ce ſentiment nouveau! Ilm occupe, 
Um enträine vers T objet de tous mes vœux, 
il me ravir, je ſaisle mortel le plus heureux. 
Elle a appris quelque choſe de Penl&vement. 
5 de Lady Blentheim, mais elle ignote que 
je ſuis le chevalier dhonneur de ſa cou. 
Elle m interroge cependant avec curioſite, 
mais ſans allarme, ſur le partage de mes 
ſentimens. Elle croit en moi; elle ſe livre 
avec confiance, 4 Tami de Henry dont on 
Fentretient tous les jours. Les deux cou- 
ſines nous eee tu vois ce que j'y 
gagne. IC cet BY 2 I of HH 
Mon froid pour Lady Blenthim', de- 
vient de Taverſion, je la cache ſous le 
mot de reſpect & q attention que je dais | 
au Prince. Je lui fais craindre ſes ſoupcons, 
& croire que j; en ai deja appergu de 


(70) 
velleitts qui, , changees en certi irude , nous 
| perdroient infailliblement. J e. me fol 
: quelquefois de ſon impudicirs,, mais pas 
encore abſolument. Tu mas dit de ne 
pas rompre; mais pour denouer, il faut 
de aſtuce, & je mers; en pratique les 
legons excellentes qu' elle mien a donnees.. 
Ne crains rien pour le fond de mon cœur, 
1] ne peut ſe. corrompre, pas meme ſe 
g3ter un peu. Je ſais ſimplement etre faux : 
ou vrai, ſelon les gens; ſelon la circonſ- 
tance. Henry retrouvera toujours pour lui 
la verite, la franchiſe au fond de mon 
cœur, je lui en rẽpons. On vient de m ap- 
prendre le retour d Arthur: je ſerai chez 
lui dans une heure. Tu n imagines pas 
| combien peu me coũte Faveu que je yais 
faire de mes torts, & combien la gens | 
roſitb que tu n'as inſpirbe, me donne de 


(71) 
6 Mon ame 8 clexe a la hauteur FY 
celle de Henry; j; en ſais; fier. Adieu. 
Demain je t'ecriral le réſultat de ma 
n demarche. | Je gehende A 
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De Lady JULIETTE BLA NF OAT CY 
Lord HE NR 13 

1 üb De Londres, 2 
N. E craignez pas, mon dis couſin., 

pour la vie de William; il eſt ſans 8 
je ne le quite pas. Mon pere, maman, 
Betty & ſa mere le .couv rent. de leurs 
yeux, & le ſervent, ts coup: d'epte. qu'il 
a n d Anbar, eſt ne le bras, il remue 
nous diſoit tantõt: je ſerois en tat d'6crixe 
4 Henry; on ne le veut pas. Eh bien 
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je dicterai 4 mon ſecreraire , car il ſera 


inquiet juſquꝰà ce quꝭil m'entende parler 


moi-meme , & que je Faie inſtruit des 


details de ma malheureuſe affaire. William 


a de fendu 4 toute ſa maiſon d'en Ecrire a 


afligee une fois dans fa vie: : je crois que 


la votre, mon cher couſin, aura toujours 


rrouve la meme ame dans ſon fils. Il ma 
bien repete de ne pas vous alarmer: j y stois 
 diſpoſte, 8 j eſpere que ma lettre vous aura 1 
apporte le calme, preſqu en mème temps 

que Linquiétude. II n'y a qu'une voix, 

qu un cri cohtre Arthur. Le Prince eſt venu 
ſavoir des nouvelles de notre ami; il ne ſe 
| moderoit pas dans ſon indignation contre 
Arthur; Phonnee William le calmoit. On 


. 


| que ce ſoit Milady J eee Sen 8 5 
& je promets de ne pas ècrire: mais demain 


* 


fa mere, il Tadore, & ne veut pas Tavoir 8 


(73 ) . 


ne epeut, won cher couſin, que V 


donner 
de bonnes nouvelles, & e eſt avec plaiſir 2 


n 


que je m'en chargerai. Vous avez trop 
de n Io coor à mes ſentimens : 
pour ne pas en attendre ce que je me 
promettrois de votre affection : j y-crois "I 
& jaime 2 y croire. nk dai 

William, Betty, mes Parens & moi 
vous embraſſons , mon cher couſin, de. 


tout notre cœur. lis fit 5 12 


way 
, 
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De Londres, | 


1. a Gon mon TY Henry; 


Taimable Juliette s eſt chargẽe de la cruelle 
commiſſion de F annoncer ma bleſſure: 
mais elle ſavoit qu'elle avoit de quoi te : 
'5 calmer, quand elle te rẽpondoit de ma 
vie ; & moi j ctois sür que tu croirois en 
elle, comme en moi- mème. N e t'alarmes 
| pas, je puis cre; mais on ne le veut 


pas abſolument. Je ferois « encore ce que 
tu mlavois conſelg < 


le faire, Henry; il 


falloit trouver dans Arthur, le plus brutal 


des hommes, une tète de fer, impene- 


trable à la raiſon, & un cœur plein de 
fiel, aigri tous les jours par ſa maitreſſe 


1 
1 
4 4 


n 


(nv 


qui m accuſe 233 fait le malheur d 
tous deux. Tout autre homme auroit cre - 


rouche de la franchiſe de mon aveu, & de 
loffre que je faiſois de reparer mes n 


: pa. mes ſervices & mon amitle. 


ind etoit 4 dejeüner avec ow 4 ſes 


amis dont fun m'etoit, connu, c'eſt 


Grimm je nheſitai pe A parler devant 
eur, parce que je me ſentois dang hame 
de quoi répondre de mon Sourage, Sils 
en vouloient d autre preuye que celle de 
la generoſirs ayec laquelle je me preſentois. 
Arthur m ëcouta froidement; „& me 
al pondie cela ne ſe paſſe pas ordinaire men 


comme vous le youlez, entre; gens d hon- 
neur. — Arthur, ces meſſieurs ſont xs | 
je n en veur point d autres que mon pie, | | 

Mes amis, vous ne connoiſſez pas cet 
D ij 


„ 36) 
homme la, en me montrant de la main; 


Ceſt un traĩtre, un lache, un appareilleur. 
Soyez tẽmoins, gardez- Vous de ſervir ſa 
poltronnerie; en m empꝭchant de le punir. 
Je le tiens, & sil ſort, jamais il ne me 
Prerera le coller. L'sp6e 4 la main. Il vient 
ſur moi, ſes deux” amis 8 carrent , & 
nous font beau jeu. Je tavoue que ce 
Proccde m indignoit, me revolroit. Je me 
defendis #abord, puis; attaquai ferme. Je 
lui portal un coup qu · il ne para qua demi, 
& le bleſſai en effleurant la poirrine, 
Furieux „il revint à la charge, & me 
perca le bras. Mon epee S '<chappoir de 

ma main; les remoins ſe jetterent entre 
nous deux, & Tarreterent: il mauroit rue 
dans ſa colere. Je ne perdis pas connoil- i 
| farce, ſemptchai le ſang de ſortir 4 

Hors, en me ſerrant le bras avec ma main 


(on) = 
gauche. Arthur juroit, & faiſoit and 
bruir. Les domeſtiques etoient accourus; 
a le mien coupe la manche de mon habit, 
& bande la plaie avec des mouchoirs; le 
| lang s arrere, On me reporte dans ma 
| | voiture, Grimm voulut m'accompagner. 
| Tu fais le reſte. Ce qu il faut e 
apprennes aujourd hui, eſt que je ſouffre 
très- peu, que je ſuis ſans fieyre, que tous 
les mouvemens de mon bras ſont libres, 
que le coup a percè d outre en outre, fans | 
offenſer aucun nerf, enfin que je . 
encore ce que tu m av0is conſeille , 
qu il falloit que p on me forgar An etre gue 
1 brave, quand j je me montrois genereux. 
J eprouve les bontes les plus ſuivies de 
tous les Blanfort & les Cheſter : mais 


Betty, mais Juliette, comment te rendre 


leurs inquietudes, leurs ſoins, les petits 
D uj 
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fervices qu il faut que je regoive pour ne 


pas leur deplaire! Ces belles ames s ouvrent 
à la pitié; la mienne eſt toute à la recon- 


noiſſance, & à un ſentiment bien tendre 


qui va faire le deſtin de ma vie. J'ai de- 
mandè d tre ſeul pour dicter cette lettre 3 
on ne m'a donn qu'une demi-heure; tout 
le monde rentre, & te fait des complimens; z 


ily en a un qui, — eſt n. 
Adieu mon Henry. 610 
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J. W Wb 80% mab, cher . que celui 
que je Vai emule; tu me juſtifies, & tu 
es tranquille ſur mon 'ttat. La plaie va au 
mieux, je me erois guert ; je me trouve 
meme fi heuteas, que je ſctois fache de 
guerir trop tor. Tu ſens tout ce que la 
cireonſtanee & la gratitude me fourniſſent 
2 dire de tendre, & tour ce que la pitié 
a fait pour amour, dans le cœur de Betty: 
yen ai Faven. Ta Juliette ſoutient cette 
premiere impreſſion en ſor” amie; pour 
favoriſer le tien. O cœurs ſenſibtes, com- 
bien nous vous devrons! Henry, rens- m 
dien digue de toi, pour Tetre elles. 
Ow 


LY 
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| 2 vient tous 1. On PAY 
treſſe m'ccrit qu elle n en a pas la per- 

| Teng miſſion, & me prie de me dire tout 8 
qu'elle ne me dit pas. Son billet eſt fait 
5 pour etre entendu de moi ſeul, & reſter, 

1 ſans le moindre xiſque, ſur la chemince, 

ö | on la table de nuit. Jai fait Fimpoſſible 
1 pour appaiſer le Prince dans fa colere , 
. il a interroge Grimm qui apparemment 
| a tout dit. II croit qu Arthur, dans ſes 
i | propos „ lui a manque de reſpect ;. il le 
1 | perdra. On aura fait craindre à Arthur les 
| ſiultes de cette affaire, il a quittè Londres. | 


Je ſerois de ſolé 8 qu'il eut a en ſouffrir au- 
dela de ce qu'il doit éprouver, sil a pu 
ſe juger d'apres la cour & la ville. 
Ji.interromps ma lettre, c'eſt) 4 
qui entre. Fayois bien raiſon de dire que 
je ne voudrois pas guerir: ,- pour» Fetenir 


Lea ; 
1 1 
: * 


„ N 

pres de moi la continuitł de bonheur que 
Fon me faiſoit. Elle vient me prevenir que 

Betty & ſa mere doivent partir pour ſe 
rendre en Voreſchire, pres d'une tante qui 

eſt à toute extremite. C'eſt une grac e, quẽ 

me preparer à cette ſeparation ; je ſens 
tout ce qu elle va me coũter. Je ſerois trop 

malheureux, fi, avec ſon ceur , Betty ne 
me laiſſoit encore une autre elle meme, 


Je dembraſſe bien tendrement. 
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ma apport6 votre lettre, charmante cou- 
fine! II n'y avoit que vous, vous feule, 


qui puſſier me raſſurer, & me faire Eprou- 
ver quelque tranquillité, dans Floigne- | 
ment od je ſuis de mon ami. Votre verite. 


me raſſuroit, & vos bontes me repon- 
doient des ſoins dont il avoit beſoin. 


Jai couru 4 Tinſtant chez le Miniſtre de 


France , le prier de. terminer quelques 
affaires qui auroiem pu ſouffrir de mon 
abſence, & le prevenir que je depechois 
un courier pour obtenir un congè de ma 


cour; que ne doutant pas qu'il ne me 


far exptdie ſur- le· champ, je partirois dans 


je tr: Ti incognito ane Farrivee 
de ce conge. Faites- moi! la grace , aimable 


couſine, de Preparer William 4 a” me voir. 


Je marche ſans ſuite, & je logerai 
lui : ff je A pas le bônheur Fanler 
dans un mother o vous y ſoyet; je 
m' aſſuferai bien de Terat de William, 
& je courrai vous chercher pot vous 
rendre les gtaces infinies ak Je vous doĩs, : 
& renouveller a vos pieds la ptiere que 
je vous at faite de voir awer boats ke. 
bentimens vit be 'rendres qui nrartachen 
vous poi Il vie. Ort; more. 074 


ma'cour'# m 1 


1 & 2.3 


rig * * . Ts T T E 5 


5 


Ottt-z zig ange 45 2b 

De Lady Te ULIETTE 1 Lady Berry. 
FY SOL $41 biin 4 * 1 * eu 

428 1 I 2 271 14 De Londres i 


11114 t ene toujours, ma 


Ad 


Betty „& le cœur ſerre , il me diſoit ſans 
ceſſe, mais elle ne vient pas; & puis ver- 


ſant une larme je vols, bien, Milady, 


duelle ne Viendra pas. Avouez-le moi, 
elle eſt. Partie; z elle a voulu m ẽpargner, 
dans la circonſtance, la douleur d'un 


adieu, Croit-elle que la ſeparation, en ſoit 


moins cruelle, moins accablante! Mais 
| Betty toit pas ſa m. maitreſſe. — Croyez- 


vous que je Laurois vue, ſi elle Fetir 


Ete? — Je le crois. — Eh bien, je me 


plaindrai moins, puiſque; vous m'aſſurez 
de ſes bontes , & de Ii art a prend 


go; 


TS I 
2 moi. Ai je beſoin de vous le reptrer; 
William? J'y ſuis autoriſee, vous bres 
aimé. — Je ſuis donc heuteux, & je vous 
devrai, avec le bonheur, la force de ſou- 
 renir ma peine · Vois ma Betty, comme il 
v idolatre. Je te Lai toujours dit, William 
eſt Henry; & nous avons le bonheur dere 
5 aimèes des hommes les plus parfaits de la 
terte. Tai defendu a William de recrire 
de toute autte main que la mienne, juſ- 
qu'à ce qu'il le puiſſe ſans danger. II 
n oſera me dicter, mais je ſerai auſſi tendre 
que lui. 5 . abſence ne ſera 
pes longue. in £5 2003, 8 
On vient m ayertir qu "Henry eſt EPA 
qu il entre chez. Wi 


am. Je te quitte un 

moment, je ne my m'en. empecher, j j en-: 0 
tends ſa voix. 1 cn n aD 
Y Combien de vie x depuis = 
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heures! Les deux amis étoient dans les 


bras Tun de autre; quand y entiai. Je ne 


 fais qui apptit 4 Henry que toi moi: 


il ſe jette à mes pieds, me rend des graces 
ſs rouchantes, en me regardant, les yeux 


remplis de pleurs, que je ne pus mem 
Pecher den verſer moi- meme; en le rels- 


vant. Il tenoit ma main; ce que vous 
voyez, dit- il à mon pere, & puis tendre- 
cid. 1 dn were, del per desde 
Jadore Milady Juliette, puis-je 'eſptrep 
votre conſentement? Voild ma vie; 
diſoit-il, en me montrant; un refus fera 


ma mort. William, tout ce qui etoit pré- 
ſent, ſe joint à lui; moi; je noſois, ni 


ne pouvois proférer un mot. Ma mere 
fondoit en larmes; & preſſoit mon pere 


qui me demanda il diroit oui. Jelubſauras 


a0 cob; je rongbai à ſes genoux , Henry : ba 


MO 
 Eoir, & m'. ſoutenoit. Nous entendimes 
prononcer Loyez h heureux' mes enfans, Me 


voila donc 4 mon Henry „ au plus digne 5 
au plus vertueux des hommes! Bientôt 
William ſera 4 toi, & jamais femmes 
n auront Ere, plus heureuſes. q * 
Rien mapproche de la joie abs; Naw 
amis. Henry ne peut pas articuler dix mots 
de ſuite, ſon ame eſt oppreſſee de bonheur: 
il ne ſait que yerſer des larmes, ta Juliette 
en a bien repandu „& de bien douces. Je | 
finis 8 ma tendre amie , ma ſeconde ame. 
Que j ai de choſes à faire, mais que j; en ai 
ate dire encore] Que n es tu ici! Regois le 
plus doux baiſer, le plus tendre que Lait 
; ban ene wien Mp. 
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XX11%. LETTRE” 


. Barry 4 JULIETTE., 
De ve 


i I. "Al fair part TT ce que tu m "apprens 
a tout ce qui s intereſſe 4 Henry, & à ſon 
heureuſe epouſe. Jai dit que William alloit 
au mieux; on me preſſoit ſur les details de 
ſon ẽtat, j en aurois bien voulu moi meme, 
mais avec toi mon amie, il faut ſuppoſer ; 
car tu nen fais aucun dans la premiere g 
partie de ta lettre, & cela devenoit im- 
poſſible dans la ſeconde. Ainſi tu as, avec 
mes e J un demi-torr , mais aucun 
| avec moi; - car m avoir parle de Tamour. 
de William, toit me dire ſa ſanté. 
Jajoute encore à tes pleins pouvoirs, s il 


le faut, dis- lui que je Faime , fais. lui tout 


| ( 89 * 8 
le bonheur que je lui deſire: il le merire . 
Juliette, il eſt Fami de Henry, & des 
| Fenfance; peut- il ne pas lui reſſembler? 
Hleureuſe amie, plains-moi, plains · moi 
bien, je ne ſerai peut- Etre pas à tes noces. 
Ma grand tante meurt d hydropiſie, & 
dans des douleurs lentes, mais cruelles par 
moment. Les médecins qui diſent fa gu6- 
riſon impoſſible, ne voient pas ſa mort 
prochaine, je ne la deſire pas prompte, 
à dieu ne plaiſe: mais je me trouve bien 
2 plaindre' 4's etre ſeparée de toi au plus 
beau moment de ma vie, celui of j j aurois 
eu à te voir couronner par I amour & la 
ve ais-moi jouir ici de tout ton 
bonheur n ma Juliette, écris- moi ſouvent. 
Dis 4 William que je ne te diſſimule pas 


la peine d etre {Eparde de lui, de ne pou- 
voir lui faire compagnie, le voir, len- 


— 


bien que le fien lui rẽpend. Tu me par 

de ſa fante avec detail; ma mere. 3 

& moi auſſi: elle te charge de dire tout 
plein de choſes de fon inquittudei; & de 
ſon ſentiment à William. Elle va &crire 4 
Henry. Dis à ce Henry que; faire compli- 
ment à fa fiancte , Celt le louer, comme 
il merite de letre,; & que Betty ne veur 
Eire aujourd' hai qu'A Juliette. S'il de- 
mande quelque choſe du baiſer que jo 
t envoie, donnes- le lui; il faut bien mac- 
coutumer 4 le voir e un eur Way 


n' etoit qu A moi. 


(90). 

rendre , - & répondre 4 ſon amour pat 
raſſu urance poſitive du fentiment tendre 
quiil ma inſpire. Avec des amans, comme 
les nötres, on peut $avouer vaincue, ils 
abuſeront jamais. La franchiſe n'eſt pas 
foibleſſe, ils le ſavent, & mon cœur "he | 
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had 
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XXIII I E T TRE 


De JULIETTE 4 BETTY. 
De Londres. 5 


| 23M as requ 15 wa lettres que je t ecri- 


vois toujours à la hate, ma chere amie , 
ce n ẽtoit que des bullerins. William ſort. 
Il ma fait lire ta teponſe z il la baiſoit; 
elle le raviſſoit, il voleroit od tu es, ſi 
les devoirs de Lamitic ne Vemportoient, 


le jour de mon mariage , ſur ſon; amour 


pour Betty. C'eſt demain, demain que 
mon ſort s unit à jamais à celui de Henry. 
A tant de bonheur, 5: ſe mele ,.; maalgre 
moi, une certaine erainte qui vient de 
ma timidits naturelle: la réflexion; & 
ſur-tour la preſence de Henry Teffacent 
par moment, elle revient toujours, mais 


amour Vemporte. Ce que je ſens le mieux, 


8 — —— — 2 


(92) 
le plus SOLE , Ceſt que je ne pul 


etre heureuſe ſans lui. Tu manques bien 


2 ce bonheur, il ſeroit extreme; je te 


verrois le pattager : tu me ſoutiendrois, 
tu ne me quitterois pas, & la timidité 


ne Pourroit rien contre moi, entre mon 


| amie & mon amant. Sa mere eſt une 


femme charmante, je lui crois quelque 


choſe de la divinitè de ſon fils: elle m ac- 
cable de bonres & de préſens. Jai des 
corbeilles pleines de choſes qui ne moc- 


cupent gueres, & des diamans pour des 
ſommes. Devines ce qui me plait , ce qui 


me ravit, ce que ma donne Henry? Ton 
8 portrait; & le ſien en bracelets; & celui 


de William ſur une botte. Jaurai ton 


(bracelet , quand je lui donnerai la main 


a Tautel; sil y jette les yeux, il te n 
en ſon ſerment avec moi. 


(93). 


On me demande, on a toujours beſoin 
de me parler, & je ne voudrois 5 ectire 
a phat --a1e 


—— eee vA. 5 


rn 
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A 
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de e Londrer,. 


Mi ws eſt t du . jour de mon 
mariage, Betty, elle devroit avoir quelque 
choſe du grave de ce nouvel ẽtat: mais 
je ſuis toujours ta Juliette, & quand je 
recris, mon cœur s abandonne. Plus heu- 


reuſe femme que je ne puis le dire, 
comment perdrois- je quelque choſe de ma 


gaiere premiere? J'ai change de nom pour 


tout le monde, mais je retiens pres de mon 


mari , & pour toi, celui de Juliette: il ne 
mien donne point d'autre, je le conſacre 
donc 4 amour & 4 Vamitie. 


(94) 
William vecrit, il Capprend. que le 
beating meme a ſes contradictions. Il Haut 


donc que je quitte l Angleterre ſans t avoir 
vue. Il t explique 1a neceſlite abſolue de 
la preſence de Henry A la cour de Ver- 
ſailles: mon ſort eſt attaché au ſien; je 
ne le quitrerai plus. Je renonce , pour un 
temps, à mes parens, 4 ma patrie, j en 
ai le courage; mais ne pas voir Betty, & 
partir, je ſouffre la mort. Nous ne pou- 
vons retarder que de vingt - quatre heutes, 
& Timpoſſibilité de courir vers toi, eſt 
malheureuſement trop demontree. Adieu 
donc, tendre & chere amie, adieu. Jeſſuie 
mes We 406 pouvoir een une 
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De Londres. 


„ ek ly n eld 209013 21-51 
ARBRIV-Etfifterment + Pengrs ee de h 
perte que je viens de faire de ma tante, 
& deéſolte de revoir une ville que tu 
n'habires plus. 11. eſt donc vrai, Julierte, 


qu un ſeul homme peut nous renir. lien 


Je devois me croire dans un allen, a au 
milieu de Londres * fans, toi; je devois 
mourir: je-xevois William, & je vis. Ne 
vas pas croire que tu ne manqueras jamais 
à mon bonheur, il ne peut etre entier ſans 
191. Si c'eſt te poſſeder, qu avoir du moins 
ton conſeil, ron eſprit, tu ne me les 
refuſeras pas. Tous tes momens de loifir, | 
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i (96) 

feront pour Betty, comme les plus doux 
de ma vie, -ſonr ceux ou je t ecris. 

| Le bonheur de Henry a fair | une im- 
preſſion profonde dans Vame de William a 
je Tet trouve plus reflechi, plus ſenſible : ce 
que je yois , me perſuade autant que ce 
qu il me dit. Il ſemble qu'il craigne de 
perdre, en n tant pas tout ce qu eſt ſon 
ub Ce ſentiment eſt naturel, on prefere . 
en tout, ce que Ton aime, L ſoi : ma 
paſſion eft auſſi de te reſſembler. Nous nous | 
voyons beaucoup , nos converſations ſont 
dElicieuſes, tendres, & bien tendres. Nous 
: nous faiſons un bonheur de celui de notre 
union prochaine ; & je ne lui diſſimule 
pas que le deſir qu'il me marque de la 
propoſer 2 ſes parens , & aux miens, -me 
Plait infiniment. II a écri en Eſſex, fi la 
2 eſt favorable » il me demandera 


en 


— 


(97) 1 

en mariage, & sürement il n'eprouvera 7 
aucune difficulte de ma mere, j en ſuis | 
certaine. Tout me dit qu'il m aime comme | 
| je Taime; qu ai- je à deſirer, ſi ce n'eſt toi 4 
Es- tu encore bien fariguce du voyage, 

& auras- tu ᷑té aſſez ſage „pour ne pas te 
livrer, dès les premiers jours, à tous les | 


enchantemetis de Paris? Helas! Tu as aſſez | 
le temps de ſatisfaire ka curiofite. Menages- | 


rol me jouir, nnnges-toi pour ta Ig 5 4 


748 } 1 f 51 17 
901 "ot : $45 * 3 4. 4 $1 $! r ? j 
* 1 ; 
„ 8 a 1 | be” va 1 * =" . mY c [i , | ; 
* 1 & * «& 4 - * we 4 «WL : 1 x TL 4 4 £ 4 g 1 1 Ks f 8 * 


1 * r 8 
"I. : 7 e 5 W 1 
4 . 4 ; 5.2% +4; Wo 4 £ by „ = a 2 ; 
N 2 * 7 j 4 
. 3 I 
2 | 


„ 
4 


way 
9 


4 * 1 9 
7 


— 8 l * _ —— 

* „ 
9 L 2 
Os. ba Ch a4 


. 


—— — a 


X X v *. LE TT R E. 
De III : Henay. 
De Londres. | 


"dz 


LE. eudlelt un cœur Fa 1 pour ſe 


ſeparer auſſi ſouvent de ſon ami, ſans 


ſouffrir kimpoſſible. J, S ne me fais p pas 4 
ne plus te voir, à ne plus voir uliette: 


elle m'a du moin: laiſſé 3 ici une ſeconde | 


elle-mtme a mais jal perdu Henry tout 


entier, il ne ma pas encore ccri, Je te 
pardonne, heureux mottel, jouis, oublies- 
moi pluſieurs jours de ſuite, „mais que 
jaie du moins un quart CTheure dans la 
ſemaine, Taurai bientöt 4 te rendre le 
change , ſi la reponſe de mes parens ſur 
mon matiage avec Betty , eſt ce que je 
deſire, Que je Vaime cette charmante 


| (99): 

enfant, qu elle eſt belle, qu elle eſt ſen- 
ſible! Mon bonheur ſera preiſement co *. 
qq ęſt le tien. , „ d i l and 
Iu ſavois, avant ton PRES? que Lady: 
| e devoit avoir ſa liberté; elle 
La; elle en profite pour your Arthur cher 
Blindt. Il n. oſe encore ſo montrer, & 
fans doute, apres affaire de leur amour, 
celle de ramener le Prince à des ſentimens g 
moins durs, les oceupe fort: Elle me 
ménage; & ne me perſccute plus, c eſt 
quelque choſe. Elle blame Arthur devant 
moi, mais elle miaſſure.de ſon deſeſpoir, 
de ſon repentir ; & il ſeroit de ma belle 
ame, Tobtenir ſon pat n du Prince. Je. 
donnerois de moi une Tots au deſſus de 
celle de la bravoure & de la gengroſir que 
jai montskes, Finelle, louanges, prieres 
elle employe tout. Je lui repons que c eſt 

77 


(100) 
aſſeʒ qu elle le deſire, pour que je n'exa- 
mine plus, que en parlerai au Prince, f 
devant elle, fi elle le veut; elle me dit 
bien vite, non. Je ne veux pas prononeer 
le nom d' Arthur, je veux vous devoir ſa 
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grace, & c'eſt tout: je pourrois cependant 
le recevoir , vous n'en prendriea pas 
ombrage. Votre reſpect pour le Prince, 
& plus que cela, Tamour que vous inſpire 
Lady. Betty, m aſſurent que je ne trou· 
verai pas un jaloux' en William. Où cette 
diable de femme a- t-elle pu apprendre 
mon ſecret 2 Ne montres de ma lettre, 1 
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Juliette, que ce qui ne peut pas Valatmer: 
elle N eette ee pour ſon 
amie. i h S018, £6201 „ 

Leber de mes jours eſt quelques 
heures chez le Prince; & tout ce que j en 
puis ſaurer, eſt à Betty. Elle eſt biet 


{ 202) 

aſſactse de ne plus voir! uliette; fa gouleur 
eſt ſi touchante > que je doute ſi je ne 
Taime pas mieux un peu malheureuſe, 
que gaie, que vive comme tu l'as vue: 
elle m'enchantoir ; elle mattendrit davan- 
rage. Mille & mille choſes, du fond de 
mon cœur 4 Taimable compagne de 
Henry. + | 

Je renvoie ce que tu nas pu entendre 
Path la cauſe de ſeparation, de Milady 
Bloot, cette femme ſi honnète, fi ſenſible, 
ſi malheureuſe, pour qui les hommes 
meme, s intèreſſent, la replique de PAvo- 
cat Flaxen a ſon adverſaire qui ne defen- 


doit, comme tu le ſais qu en tronquant 
les faits, & qu' en Perret ge es fins de 
non- recevoir. wc 2ab 

. Ceſt donc, Meſficurs, 4 le code WR 
& tẽnẽbreux des loix d'un ſiecle barbare, 1 


que Fon ouvre'ſous' les yeux de juges 
Lelairés, dand les jours de Teſprit & de 
la raiſon. On donnera, comme ſacré, le 
delire du jugement, parce qu'il eſt de 
temps immémorial, pour le jugement 
meme. Les injures les plus groſſieres; les 
traitemens les plus cruels, la diffamation, 
le deshonneur public qu'un mar! aura fait 
eprouver à fa malheureuſe Epouſe , ſeront 
impunis, ne ſeront pas entendus, ſeront 
repures' nuls, parce que Finfortunèe, en 
portant {a plainte, aura manquè à la forme. 
Eh Meſſieurs, je pourrois conſeiller aux 
femmes de ceſſer de s occuper d'acquerir 
les talens & les graces qui font le charme 
de notre vie; de ne travailler; des en- 
fance, | qu a ſe faire des armes defenſives 


contre le ẽpoux, 1e maitre que la conſtitu- 
tion leur donne. Oui, ; je leur conſcillerois 


"4 
© * 


(03). 
de pratiquer dans les caveries de la 
chicane, 3 que nous appellons du beau | 
nom d'ttude ; elles ne feroient. pas la 
bevue Tune Ducheſſe celebre par ſon 
eſprit & ſes malheurs, qui, ſoufflerte par 
fon mart, courut chez un Cherif, porter 
ſa plainte, ſans autres tEmoins que deux 
belles jones meurtries. Elles rendroient, 
dans inſtant meme , 4 leurs EPOUX , les 
ſoufflets dont elles ſauroient bien qu'elles : 
ne peuvent faire uſage en juſtice 3 & elles 
ne marcheroient jamais dans PintEtieur | 
de leur maiſon „ deux temoins 4 
St del. , 2b abog 
Celle que je defens, Meſſieurs, , a vingt⸗ 
cinq fairs graves , inouis, & cent rEmoins 
a propoſer contre fon mari. Mon adver- 
faire ptètend que ce neſt pas de ces atro- 
cites dont la J uſtice doit s occuper dans 
E iv 


(104 
cette cauſe, „ mais implement de la forme 
ſous laquelle elles ont ere preſenttes, 
Quai! parce que la femme infortunce 
qui crie juſtice , n'a pas la voix de 
quelques parens de fon nom, la fienne 
ne ſera pas entendue ! Mais „ ſi ces pa- 
rens, dune ſecte dure, impitoyable , 
qui, chez. nous, a enfants Cromwel 4 
ont pour principe de leur religion, de 
ne jamais ſoutenir une femme, leur pa- 
rente mime. ha, plus proche, dans une 
ſeparation de corps indiſpenſable ; cette 
femme, cette parente ſera repouſſte des 
pieds de la Juſtice, quand elle s proſ- 
terne? Non, Meſſieurs, la Juſtice ne 
peut Etre aveugle, comme le prejuge : elle 
coupe de ſon glaive, les liens malheureux 
d: une epouſe opprimee; & la main qui tient 
fa balance, la laiſſe pencher pour la pirie, 


(105) 

Enn, Meſſieurs, cherchons un crime 
inoui a _punir parmi _ les enfans, des 
hommes. Qu il vous ſoit impoſſible d'c etre 
froidement les j juges de ce coupable atroce. 
Vous voulez un ſupplice nouveau. Le 


plus reyolte d entre vous, Meſſieurs, „ 


ouvre Varia d. enfermer ce. monſtre dans 


la cage de fer d'un fol furieux, & de 


| ly nourrir pour prolonger ſon ſupplice: 
il ſe defendroit ſans doute , il mangeroit 


= pain d'une main, & repouſſeroit on | 


' tamment ſon ennemi de Pautre; il vivroit,; 
mais de la vie des damnes. Vous veriez 
ſon corps dechire en lambeaux, ſon ſang 


jaillir ſous la dent de ſon ennemi , & 


ce malheureux ne pouvoir mourir dans 


des ſupplices qui ſe renouvelleroient tous 


les jours ſous vos yeux. J amais , Meſheurs , 


vous ne prononceriez ce genre de condam- 


Ev 


nation; 7 aujourd' hui vous pouriez $ 
comme on a la cruauts de le demander, J 
repouſſer une femme innocente dans la 
maiſon d'un mari i furieuxque cette defenſe 
declat, a rendu plus implacable. Des 
ſages ne prononceront pas ſur la terre, le 
ſupplics des enfers. n 
Ce defenſeur que tu aimes , a gagné a 
cauſe: j ai ; cte un des promicts's al a ler 


15 rol & pour moi. | 


( 107 ) 


, \ "8. " ” "XX 1 2 
1 : N gb 1 4 [ 1 4 
—— — A 
— — 8 * ” -— 
** 


— 
— — 


„ WO 


— 


XX VIEL. I Ern 


De Bzrrr 2 JULIETTE... 
De Lohdevys,! E. 


| wha recu tes deux lettres, ma bonne 
amie, quel bien, quel plaiſir elles mont 
fait! Mais l'aſſurance que tu renouvelles, 
de me donner tous tes momens de loiſir, 
me met aux cieux. Nous aurons bien des 
choſes à nous dire; j; en ai deja d'interef+ 
ſantes. La reponſe d Eſſex eſt favorable. 
La mere de William veut me voir, me 
connoitre avant de dire le oui que nous 
attendons avec impatience. Je ne crains 
de difficulté que ſur ma dot, elle eſt ſi 
peu de choſe. Mon frere a toutes les 
ſubſtitutions, & ma tante, en mourant, 
lai a donne ſon bien; à moi, ſimplement, 


E vj 


(1068) 
un diamant de mille guintes : je voudrois 
qu'il ne füt pas vendu, je penſe à en faite 
preſent a William, pour le porter en bou- 
ton de col: je le couvrirois de tous ceux 
de Golconde, s ils Eroient en mon pouvoir. 
Ne me trouves- tu pas bien de raſſurance 
de ne point redouter le jugement de ma 
future belle- mere? William me Ia donne 
cette aſſurance, d'apres le portrait qu'il 

mien a fait. Il m'a lu ce qu il lui repond : 
je rougiſſois, il me tenoit la main, & me 
forcoit d'entendre la declaration la plus 
forte qu'il ait jamais faite. Il m appelle ſa 
petite femme 2 & ſi je : perdois la tete s; je 
ctaindrois qu'il ne dit vrai. Il m'accon- 
rume à voir en lui, mon époux, & 4 n 
pas me méſier de Vamant. Je Vai gronde 
hier d'avoir ẽtè un jour ſans me voir: ſon 
excuſe a &6 un ſervice imprẽvu à la cour. 


| (209) | 
II voir beauiebup Lady Blentheim, cette 
femme decride; je le lui reproche: il nie 
qu'il la voie jamais „que quand le Prince 
le met de ſes parties. On ſe corrompt 
avec les mechans, mais on ſe perd ſans 
reſſource, avec une femme deshonnorce 
& perfide. 5 3} ; } 


fermees. Je tremble que William & lui 
ne ſe rencontrent; il me raſſure, quand 
je le lui dis, & me proteſte que tout eſt 
abſolument arrange entr eux; qu Arthur 
lui a fait des excuſes. Il ne me trompe pas; 
j ai confiance en ſon honneur, & en ſon 
amour. 1 

Je ne ſors plus, maman oft labs 
frante, je lui rends les ſoins qu'elle merite; 
& j attends „ toute la journée, William. 


. . of 
Arthur reparoit, il traine ict, ſon nom fy 


& fes richeſſes: les bonnes maiſons lui ſont | 


(10) 
Mon amour eſt ma grande affaire, Foccu- | 
pation de ma vie. Tu vois qu'en Tecri- 
vant, à roi mon amie intime, je ne parle 
que de mon amant: non, que mon ſen- 
riment pour toi, ne ſoit plus tendre, plus 
fort que tu ne peus Pimaginer, mais le 
nom de William tombe de ma plume. 
"op ke, e vais te ſouhaiter le bon ſoir FS ma 
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J uliette, & me coucher; il eſt trois heures, 
apres minuit : tu ſeras au réveil, ma pre- 


miere, ou ma ſeconde penſce. 
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XX P11 bo. I ETT RE 


De 22 5 HENRY. 


1736. 110793] 2505 HH Deeds! 


8 1 1108 goũts ne durent pas, Henry, ceux 
des Princes ne ſont qu'un eclair.” 


commence a bailler, , au milieu de fa cour 


de Pallr mall, & la maltreſſe redouble d ef- 
forrs pour chaſſer le ſommeil de Tamourz 


mais la paupiere eſt lourde. Il ma menẽé 
a la quere d'un plaifir nouveau, & facile > 


qui n'eſt pas fait pour rafraichir le cœur, 


n1 les ſens. La partie de debauche Etoit de 


douze : fix filles des plus huppees þ quatre 
 liberrins, le Prince & moi qui i Etois [initie, 

Sil ne m avoit que fait manquer à mon 
rendez-yous chez Betty , tu me plaindrois, 


mais il a fallu manquer à Betty meme, 


\ 


Le mien 
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tu vas me condamner. 1 al craint le ridi- 
cule . * al fair la Faure. Il m'a conlic qu il 
aimoit moins ces filles, que Lady Blen- 
theim, mais.qu elle L excedoir, en voulant 
lui forcer la main pour recevoir Arthur. 
Il me demandoit ſi c ẽtoit amour, ou 1 I 
parente comme elle le diſoir, qui lui * 
noit cette vivacite en parlant de lui; je 
n ai pas voulu m'ouvrir; je laiſſe au temps 
& aux unprudences, 4 faire ce que je ne 
me permets pas, ce que je devrois peut tre. 
Ma mere eſt dans le raviſſement de 
Betty. La fortune ne peut Ctre un obſtacle; 
il ne s agit pas que je devienne plus riche, 
mais que je ſois heureux. Voila les re- 
flexions; elles ſont parfairement 6 d. accord 5 
avec mon amour, avec mon deſir de e poſ- 
ſeder Betty, & de faire fon bonheur; elle 


m aime, comme tu es Ae avec ce ſenti- 


(3s). 
ment de preference fi flatteur, fi touchant, 
ſi delicieux; chez Betty, il 1 iroit juſqu a 


abandon, dans fa confiance en moi, ſi la 


vertu qui regit ſon cœur, ne le maittiſoit 
au tète- A- tte; & fi mon reſpect n arrẽtoĩt 
ma main ſouvent trop hardie. Elle va etre 

mon epouſe, la demande eſt faite, accor- 


dee, elle eſt a moi. Les etoffes ſe choi- 
ſiſſent, les diamans ſont achetes. On n'at- 
tend plus que Parrivee d'un oncle, & le 
retabliſſement de la ſantè de fa mere qui 


eſt dans un deperifſement dangereux. Betty 
veut que ce ſoit elle qui t'invite, & ta 


Juliette, à ſes nöces. Tu ſais peut: tre dejA 
tous les details que je te fais, car la cor- 


reſpondance des deux amies ne languit pas. 


Mais quand je tecris, je m *puiſe, „ pour 
faire durer le plaiſir. Adieu. 
Un baiſer bien fort à A J uliette. 
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XxX IN. LET TRE 


: De Berry 4 JULIETTE. 


7 De Londres. 


Juliette, & me voir dans Taffliction; voila 
le tableau de ma ſituation. Ma mere, ma 


tendre mere n'eſt plus; la mort mè Len- 


| ve, & me couvre de devil, quand on 


n*eroit occupe/qu'4 joncher de fleurs , le 
chemin qui me conduiſoit 4 Fautel,” Yen 
avois le preſſentiment, je te le diſois, & 

tu me donnois de I eſpoir. Me voila done 


ſeule, 8 loin de toi, dans une maiſon on 


rout me rappelle la perte que j ai faite: 
mon frere abſent depuis quatre ans, & 
comme perdu dans ſes voyages. Tous mes 
mouvemens ſont d'aller me jetter dans tes 


| 
| 
| 


1 BY 
bras, mais, [3 je n'oſe le dire 4 William, 


je puis b ien moins Fexecurer : il eſt ici, 
ily eſt attache, il eſt ma vie, je demeure. | / 
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Sa mere me tient preſque deja lieu de la 
mienne, elle me conſole; & quand je me 1 
vois entre ſon fils, & elle, | je ſens moins 
mon malheur: ſeule avec lai, il le charme. 
L'amour doit donc dominer ſur tous mes 
ſentiment? Pen rougis, mais je eprouve. 
Permers:moi de finir, pour me recueillir 


W 2 — VET 


dans ma douleur, & donner; quand je 


- ”: 2 
— ——— na 


ſuis ſeule, tour ce que je dois de larmes 


à ma mere. Je t embraſſe, 6 ma chere, ma 
rendre amie! du fond de ce cœur brife par 
le chagrin, & par ton éloignement. 
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De IIIA Henan. 


De Londres, ; 


T. me grondes, & tu «Gia bien, Henry, 
je Vai merire. Raſſures- toi, cependant ſur 


les ſuites que tu crains d'une ſeule partie 


de filles. II falloir peut - Etre, mon ami, 


que J en euſſe fait une, pour, mien plus 


faire. Comment veus-tu que je coupe dans 
le vif, que je quitte ma place, & le Prince? 


N'eſt-il pas venu voir ma mere? ne lui 


| a-r-il pas rourns la tete de ſon amirie pour 


moi? n'a t-il pas ouvert, devant elle . la 


carriere des honneurs, od il veut me con- 


duire par la main? ne ſera- t- il pas Roi, 


enfin; & ne ont ee. pas IA les dieux des 


* 


mortels? Il m' aime, Henry, je ne puis en 


(117) 


douter, il m'eſtime # u ne le croiras pas: 
Vous vous effrayez vous autres kages, de 
Hh moindre p pente vers le mal, yous trem- 
blez dy mettre le pied, & de gliſſer. Ici, 


nous roulons dune montagne eſcarpce, 


dans les precipices; & quand nous nous 
relevons, on dit de nous,  fimplement, que 


nous avons ere un peu etourdis, un peu 


jeunes. Ne vas pas croire que je m'auto- 


riſe de Findalgence ſur le vice, pour m'y 
i jetter 4 corps perdu: non, mon ami, je 


le crains autant que le ridicule, & Ceſt 


rout dire. Betty eſt ma ſauve- garde, mon 


rẽpondant; elle eſt dans la douleur, mais 
toujours aimable, & touchante 4 Pexcts. 
Une nouvelle peine , eſt le depart de 


ma mere, pour nos terres en Eſſex, qui 


demandent abſolument ſa preſence : un 
fripon de regiſſeur les laiſſe à Tabandon, 


(118) 
Par une banqueroute conſi derable. Elle a 
propole 4 a Betty de Vemmener pour. la diſ- 
traire, mais elle a prẽtexte 1 arrive de ſon 
frere, & Cc toit moi qu'e elle n oſoit nom- 
mer, moi qu elle ne veut pas quitter. Un 
deuil de fx mois, recule le moment beu- 
reux auquelj je rouchois : Plein moi, car 
Jaime bien. | e ee 
Tai ſuivi ton conſeil Sur trois parties 
que le prince m'a propoſces, jar trouve 
des pretextes pour m'en ſauyer deux; 6; celle 
dont il a fallu © etre, ma paru plus inſi⸗ 
pide que a. '+ ig fois : le degour fera 
ce que feroit la vertu. Mille choſes N 
ſibles à Juliette, je t envoie un baiſer en 


elle, N r 
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XXX = L ET TRE. 


De BETTY 4 JULIETTE. 


kx 30333 it 


De Fee, 


| N. dis n meme 4 1 Henry que j ai regu 


ſes jolis preſens,. & les tiens, ne prononces 
pas mon nom aujourd hui; & quand tu 
auras lu, ne relis pas, briiles cette horrible 
lettre. Je me ſuis perdue, ou du moins 

je le ſerois avec tout autre que William: : 
il n'etoir; pas encore mon epoux ; qu ai- je 
fait? & à peine deux mois après la mort 


de ma mere. Je ſuis impardonnable. Eft- ce 
bien moi qui parle de moi? Tu ne le 


crois pas: tu le croirojs, fi tu voyois mon 
deſeſpoir. Le comble de mon malheur eſt 


que je ne puis accuſer William. Il me 
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mon cœur, demandoient ma defaite , que 


mes deſirs alloient au devant des ſiens, 


que je ſuis reellement ſeule coupable : 


il croit cependant Pare ads. Fai vu ſes 


larmes ſe mèler aux miennes : le nom 


d ẽpoux, & ſur - tout celui d'epouſe, dans 
fa bouche, quand il me raſſure, cables 


un peu mon ame , en fa preſence ; mais 
loin de lui, avec moi-meme, je voisle 
crimes , dan ma foibleſſe ; je m'en punis 
en te Fecrivant. Crois-tu que ce ſoit le 


jour "meme que jEctis, non Juliette, il 


y en a quatre. que je ne Taurois ofe. Oh 


mon amie, que n'eto1s-tu pres de mor! 


Je e t *2urois averti de ther we un cœur 


ſenſible pon yoir fan's amant ſouffrir ou 


deſſret; tu m aurois ſoutenue, & je ſerois 


digne ne de toll Ne mabandonnes pas 3 
Juliette, 


( 121;) 


Juliette, ne me repouſſes pas de ton ſein; 


je m'y cache. Si tu me 'mepriſes', ne me 
le dis pas; fais grace à une amie bien à 
en 2 1 A de pes £-44.73399 
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| XXX11=, LETTRE. 


De WILLIAM 4 DENA7\, | 
| NV“! 808 De Londrex.. 
1 trame qu bund depuis long- temps 


Lady Blentheim avec Arthur, devoit me 


perdre zelle m'accuſoir d'etreundes eſpions 


que Fon entretient pres du Prince, & „& elle 
_ eſperoit que, „ fans prouver la choſe, Son 
Alteſſe ſe deferoit tout doucement de moi. 


Il meépriſe apparemment cet avis, & il 
connoſt le faux de Paccuſation, Fendt 11 
ne men dit pas un mot, depuis huit 
jours qu'il eſt au fait. II continue de me 


ny” 


/(nzz) 
traiter avec une bonte., une ouverture 
de cœur bien étrangeres à la méfiance. 
Vois Henry; ſi tu le peus une fois, que : 
certaine liberce dans les principes, nous - 
ſert autant que la ſageſſe : c eſt une jolie | 
ſuivante qui a trahi le ſecret de fa mai - 
treſſe par reconnoiſſance de l honneur que | 
je lui ai fair de m'abaiſſer devant ſes 
. charmes : une poignee de guin&es , & deux 
| Fant me repondens _ | _— de 
tout. . | 1 
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Lintimité dans laquelle je je vis ayec le 

ws, m'a fait voir de pres, & très- 
ſouvent, une divinité devant qui d abord 
Teil s abaiſſe, & le corps ſe tient reſ- 
i pectueuſement ploye; Pour qui le deſir | 
oſe à peine ſe former au fond du cœur: 
une femme dont les bontés, la grace , a 


beauté, la familiarité meme en 


(1231) 
beaucoup de c crainte, avec un peu d amour. 
Je croyois mes penſtes, mon ſentiment im- 
penerrables; celles de ſon rang ont Parc 
neceſſaire de deviner; & ſe condamnent 


aux avances: elle m'a dit que je Vaimois : 


effraye, f j allois nier. Ordre | de .ne plus 


men defendre, ayeu que j avois ſu plaire, 


ſecret recommande, moyens de ſe voir, 


abandon, Jouiſſance rare, & bonheur 


auquel j je crois à peine, en te le confiant, 


A roi ſeul, mon ami » & pour toi ſeul au 
monde. Tu ſeras peur-tre eftrays des 


conſcquences „& tu vas condamner ma 
remerite, Il n 7 a pas d imprudence en 
recrivant; c'eſt ton courier particulier qui 
porte ma lettre, elle eſt couſue, devant 
moi, dans la doublure de fa veſte; 5 & en 
chiffres dont toi ſeul, & moi avons la del 
Alen. „ 


( 1 
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3 n LETTRE. 


| De Hzyar 2 . | 


| | FCC ets i; 


T. derniere 10 elt en cendres, & 
ton ſecret au fond de mon cœur. Je 2 ne 


dois me permettre aucune reflexion eten- 
due: tu as de quoi en faire, „& de tres- 
ſerieuſes, Qu il te ſuffiſe de ſavoit quelo Von 

penetre ce que la prudence © eroit cher , , 
& que les craintes de Henry ſont fonddes 
ſur F experience qu'il a de la © cour, & fur 
h confiance aveugle de William: il a ds | 
quoi trembler, e OST Re | | 


Ton mariage remis à pres * quatre 

mois, ta mere Eloignte juſqu'3 a ce terme; 

Betty ſeule dans une maiſon ou tout entre- 
tient fa leur 5 le e danger de ta noa 1 


| (Cans) . 
intrigue, enfin, qui eſt la raiſon plus forte; 
7 doivent rengager a dererminer. ta mere 
d'amener Dorey en France 5 chez moi. Au 
temps preſerit pour ton mariage, & mme 
avant, ſous le prerexte des préparatifs ns- 
ceſſaires, tu y viendrois toi meme: tu ſens | | 
importance de ce projet, il eſt auſſi n& | 
ceſſaire que facile 4 extcurer. Il le faut 
fuis la cour; Jos re & — N 
& dautorite; temen 
Juliette te diyiniſors, . 4 tu | lai envoies 
| ſon amie; elle ne ſoutient plus ſon ab- 
ſence, & depuis quelques jours, je ah * 
mappercevoir que je ne lui ſuffis plus abſo- 
lument: faiſons · lui ce bonheur, William, 
arranges tout pour ce depart, & decides ta 
mere; aſſures - IA, aſſures-toi/que jamais 
vous n' aurez rien fait de plus agreable à Ju- 
ann Je * rattends. 
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De Brrrr 2 JULIETTE. 5 
be Londres, 
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33 ce que tu me dis, tlie] me 
touche, mais ne me raſſure pas. Tu crois 
me ſauver du dèshonneur, par la circonſ- 
tance de mon mariage prochain. Perſonne 
ne le ſaura, dis- tu, mais je le fais, moi. 
Pouvois-je jamais croite, grand Dieu! que 
je fremirois 4 Vapproche de William, que 
je tremblerois de Ventendre me prodiguer 
les noms les plus doux, de le voir m'acca- 
bler de careſſes, & d amour? Je ſuis morte 
à la joie, au bonheur, depuis ma premiere | 
faute. Je me ſuis livre, je ne ſuis plus à 
moi, je rai plus le droit de me defendre; 
on peut meme, m avilir, je ſuis une eſclave 


110 
5 . 
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"or on voudra bien faire ſa femme. Ce 
ne ſont pas des rẽflexions qui ſe preſentent, 
en r'ecrivant 5 c eſt ce que je ſens dans tous 
les inſtans de ma | penible exiſtence. I 


ſemble que tout ſe reuniſſe-pour me tour | ; 
menter. Je ne mappercevois pas de quel | 


ques negligences dans William, ſouvent 
je craignois fi, fort qu il ne int, qu un 
biller qui m'annongoit Fimpoſlibilirs e 
me voir, me faiſoit reſpirer plus à Vaiſe. | 
Eh bien! on myecrir qu'il eſt aux pieds 
une tres - grande Dame 4 qui il me ſa- 
crifie, qu'il eſt un fourbe, un ſeducteur: 
je pourois le croire, fi je ne me faiſois 
juſtice, mais je ſuis auſſi coupable que luĩ. 
Sil me ſacrifie, il aura un crime de plus 4 
ſe reprocher, & je porterai la peine bien 
meritee- d'une faute que je ne me par- 
donnerai jamais. Le billet eſt anonyme * 
| "Fr 


(128) | 
Vecriture contrefaire : le méchant écrit de 
Ia main gauche „& la calomnie ne ſigne 
pas. Je me refuſe a croire; cependant, en 
rẽflechiſſant bien, il eſt ſar qu'il me voir 


moins; qu'il me neglige meme, qu'il eſt | 


plus froid : mais, peut - Etre, il yoir ma 
peine à me rendre à ſes carreſſes, il ne veut 


pas abuſer de ſes droits, il voit mon afflic- 


tion, mon repentir: Car: Je diflimule mal * 


& ma gaiere, ſi j en montre, n'eſt pas na- 


turelle. 11 ſeroit, meme : poſlible que ma - 
facilitè eüt enleve le charme des deſirs, 
& quꝰ actuellement, ſon amour steignit 
dans mes larmes. Mais plutor le perdre, 


plutòt mourir, que de m enhardir au crime, 


forcer ma bouche à mentir, & mon cœur 


à feindre un ſentiment que je n éprouve 
pas. Jaime William, mais, depuis ma 
laute, je ſens que je ne la commertrois pas 


— 


6 | | 
une premiere fois pour lui, qu il me re- „ 
volteroĩt en m arraquant, & que ſi je pou- | 
vois lui croire plus de torts qu a moi meme , ; 
3 ne lui pardonnerois jamais. | | | 

Je r ouvre mon cœur, chere amie , tu | 
7 vois, comme moi - meme; tu es ver- 
tueuſe, je ne le ſais plus; conſeilles-moi. 
Aimes-moi, Juliette, comme ſi tu m eſti 


mois , ou Je dereſte la vie. 
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XX XV. L TN. 


15 U 0 


"De la meme 4 Torts 1 1E. 75 


'De Londres. 


Q. penſeras· tu, , mon amie as ce que 
je vais Capprendre? Je m'y perds. Hier, 


au ſoir, ſans m'avoir prevenu, ſans men 


demander la permiſſion , William m'amene 
le Prince, me preſente, & me livre 4 ſes 
regards, a ſes queſtions, a ſa legerete. Bien 
embarraſſte de mon role, comme tu le 
penles, je me renferme dans le reſpect du 

2 ſon rang, & je lui marque que je me 
reſpecte au moins autant. Je ne puis me 
rappeller quel prẽtexte il prenoit pour me 
faire viſite. J'entendis un compliment aſſez 


Erendu, mais je ſuis certaine que ce n toit 


' ni ſur la mort de ma mere, ni ſur mon 


7 


* 
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mariage/ Il me repera dans la comperſa- i 
tion, que ma beautè Eroit fort au- deſſus 
de ce que lui en avoit dit William; qu'il 
Eroit enchante d'avoir le bonheur die etre 
admis à me rendre des deyoirs; & toujours 
des exclamations ſur mes yeux, ſur mes 
graces, ſur tout ce qu'il voyoĩt; qui me 
tuoient & m' offenſoient. William ne s ap- | 
percevoit pas que je ſouffrois, & applau- i 


diſſoit au Prince, en exhaltant tout ce 


qu'il louoit: je le regardois, il ne men- 


tendoit pas. Sürement il y avoit du vin 
| ſar j jeu. Jamais on n'a dir autant de choſes, 


& toujours les memes, ſans ſavoir ce 1 1 
ron diſoit. Dailleurs, le projet d amener : 
le Prince chez moi, ne pouvoit entrer que, | 


dans une tète Echauffce. II a fallu, de 


force, me laiſſer baiſer une main, A Ia fin 
de cette ſcene, & permettre qu une pre 


= 


5 


þ 
0 
9 
id 
4 
7 
} 
h 
L 


| 
7 
5 


(132) 
miere viſite ne far pas la ſcule. William 
La ſuivi; je ne le reverai probablement 
pas aujourd hui. Je t'écris, dans ma colere, 
je ne ſais fi Jen aurai aſſez, pour lui mar- 
quer combien il m'a offenſee: tu le ſens, 
Juliette; & moi je ſens plas amerement | 
encore, combier j ai donné d' empire ſur 
moi, combien je me fuis avilie: helas! 
mon amant le ſent auſſi, puiſqu il me 
 rraire avec ſi peu d 'gards, fi peu de me- 
nagemens. Serois- -je. aſſez malheureuſe 
Pour avoir perdu tous mes droits a fore 
- reſpect, peut- tre meme, 4 ſon amour! 
Jautai ſouvent à me dire qu'ai - je fait? 
& jamais à m'en conſoler. Vois ſi je puis 
me pardonner; tu ẽtois heureuſe, & je 
trouble ta vie: je ſuis la ſeule criminelle, 
& tu en es punie comme moi. Je ne yeux. 
plus que tu me 'gardes de ſecret; dis tout 
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LP: | 
4 ron mari: il doit te voir de Faffliftion; 
i tu te rais, il Fen croira la cauſe, tu lui 
| enleveras le bonheur dont il eſt digne, 
que tu lui dois. Henry eſt ſage, dis- lui 
tout: il t aidera 4 me guider; & ſoutenue 
de vous deux, je ne perirai pas tout A fait. | 
5 Adieu ma digne amie. J 'ECrIS A William, , 


& je vais- pleurer le reſte de la nuit. 
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De W1LL14 M d HENRY., 
De Londres, 
C oM Mx tu te plains de mot, Henry! 
eſt· ce donc un crime d'avoir preſente le 
Prince chez Petey; ? & que crains-tu des 
ſuites, fut ce meme une faute? N'eſt-elle 


pas maitreſſe de lui fermer ſa porte? 


Dailleurs, il m'a jure le ſecret, il ſera 


2 134 ) 
bs garde, je ren reponds. Betty a && | 
un peu ſurpriſe qabord, un peu fachee le 
lendemain, mais tout eſt arrange. Il n'eſt 
plus queſtion; que d'executer ce que tu as 
propoſè: la reponſe de ma mere n'eſt pas 
poſitive ſur le temps du départ; ſes affaires 
la decideront plus ou moins promptement. 
Tu ſais qu'il eſt difficile de faire changer 
un premier plan, dans une tete d'un cer- 
rain age; elle ne devoit revenir ici, qu'au 
terme du deuil, pour notre mariage: le | 
projet de partir, dans le moment, la con- 
tredit un peu, mais elle 8 rendra; elle | 
m'aime, & J inſite fortement, d apres la 
neceſſitẽ que tu mi as demontrée. 

Je jouis a Fexces, & plus prudemment 
que tu ne pourrois Fimaginer : je ne dis 
rien des cieux „ quand je redeſcends ſur 
l t terre. 


1466 ; 


Lady Blentheim na pas ſon Arthur, 5 
& men croit roujours | la cauſe. Je me 
donne au diable, , pour lui perſuader que 


je fais Vimpoſlible : elle ren croit rien, 


& me hait 2 la mort. Je puis tout braver, 
dans ma faveur, & m aſſurer de la faire 


1 quand je voudrai dire un mot. ; 


Mille choſes ſenſibles aJ uliette, aſſures- | 
1 que j'aime toujours beaucoup ſa Betty, 


que je la lui enverai, ſv tot Farrivee de ma 
mere. Pour toi, Henry, tu es 4 jamais 


Tami de mon _caur. *  - 
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De BBrrTY & JULIETTE. 
Pos | | | | De Londres. 
1 J 2 ſuis trop malheureuſe. William oſe | 
me dire qu il trouve mauvais que je me 
plaigne, & plus mauvais encore, que jaie 
a refuſe deux fois, ma porte, au Prince, de- 
puis quinze jours; il pretend que je le perds 
dans ſon eſprit, que je detruirs fa faveur, 
& ſa fortune. Mes raiſons ne le perſuadent 


plus, ma douceur ne le ramene pas, & 


7 
7 
3 
1 


mes larmes le touchent peu. II pretend 

que j ouvre ma porte 1 ſon ami, comme 
2 lui-mème, il le veut, il le commande: 

Ja obti. Le falloit - il ou non? Tu en 


5 jugeras : mais , certes „William le com- 


he 
— 2 
o , 
— oy 8 — 2 — — 
* 


— 


manderoit en vain, deſormais, Il a donc 


(137) 


Gallu revoir te: Prince, & ſeul, Fentendre : 


; meler 4 des louanges, des reproches affec- 


tueux, ſe promettre plus. de bones dans 
la ſuite, quand je connoitrois ſes ſentis — 
mens, ſe declarer enfin, & ſoutenir aver 


8 


qu'il oſoit me faire d'un amour ops 11 


neſt plus le maltre. Effrayte de tant dau- 


dace, mais mille fois plus indignte de voir 
1a complicite de Williamy je Farrerai dun 
mot. Je ſuis fille de qualité , promiſe- en 

mariage a votre ami 3 ſt vous le favez, vous 
manque: à Tun & al autre; ſi ch vous ne le 


ſavez pas, je vous Tapprends- Je m etoĩis 
levee de mon ſiege; je lui tournai le dos; 7 


& m 'enfermai dans mon boudoir. Quand 
je le vis monter en voiture, je renouyellat 
Fordre à ma porte; & i y ai ajoute depuis, 
dans mon indignation, celui de la refuſet; 


meème, à William. Je me dechire le cœur, 0 


2 . a 
[ 
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238) 
mais Thonneur Femporteta Fay ar- Famour 
qui m'a avilie, qui m'a trahie, qui m'a 
liveee. Je pars, dans l'inſtant, pour la terre 
de mon frere, od toi ſeule, & Henry, 


+4. fanrez que je ſuis. Jai à me cacher, mon 


: ſoupcon eſt devenu une certitude, je ſuis 
mere. Ce nouveau malheur, (car cen 
eſt un) m'empeche de me ſauver dans tes 
bras. Le jour neſt plus fait pour moi, je 
vais m enſevelir. Non, jamais ; celui qui a 
pu me manquer, qui a pu mettre, legere- 
ment, ſon honneur & le mien en danger, 
ne ſera mon epoux. Jefaismourir, Juliette, 
& je ne ſais pas ſourenir Vinfamie. Enfin je 
me ſens plus de vertu que d'amour : mon 
parti eſt pris, mon deſſein irrevocable; 
jamais je ne ſerai à William. Tu peus le lui 
apprendre, car je pars, ſans laiſſer un mot 

de ma main; elle n'crira plus ſon nom; 


(439) | 
- jel . F Gi mes malheurs, quand 
je pourrai diſpoſer de ma vie: je dois la 


conſerver 2 un etre qui ſe plaindra, ſans 


doute, un jour, de mon irrefolurion ſur 


lai-meme, & de ma cruelle pn: mais N 


* 


je ie nete Hhnond 20 Th 


2 
2 8 
2 


Je ſerai 4 Kindall, quand tu this cette 


lettre. Adieu. Pins moi, & ne me con- 


jours que tor ſeule es ce qui me reſte ſur la 


terre, avec le bon Henry. i 
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"XXXVIII LETTRE. 
. 1114 4 Hznar. . 


i be Londres, | 

1. A 4 3 torts, 8 & ſans 
doute, tu m as deja condamne. Betty qui 
me fuit, eſt entre les bras de Juliette; ſes 
raiſons de me hait , aufont &e fi fortement 
exprimites & ſenties, que mes excuſes , 
mon repentir bien ſincere. ne pouront 
rien ſur vos eſprits A ni ſur vos cœurs. 
Lis, avant . 14 lui remettre „la lettre ci 
incluſe, & * 


ak aloir ce que tu croiras 
pouvoir me juſtifi 


ET o du moins, me 

meriter del N 1 0 attends tout de 
ton amitié, & de la bontẽ de Juliette. 

8 Le Prince , a qui jappris la fuite de 
* „ ne agen * me ed 3 il me 


(nant 8 © 


jetta un coup-d'eil-qui diſoit vous tes un 


fourbe; & me tourna le dos. Il croit, ap- 
paremment, que c'eſt par mon ordre, pour 


kn ſauver de ſes perſècutions, qu elle eſt 
| tloigndez & que je mens dans le fait. De- 
puis deux jours, il ne ma pas dit un mot: 
tout le monde Sen appergoit, & Lady 
Blentheim triomphe. cont tonne eee 
Voila la premiere punition de ma con- 

| fiance aveugle > & de mon ambition. Ne 


vas pas croire que jamais; aie eu le projet 


de ſacrifier Betty; ; non. Je la croyois 4 


moi, elle toit mon 6poulſe,/je connoiſſois 
fa vertu; je voulois quelle mir de la com- 
plaiſance, comme moi- meme, en tout ce 


qui pouvoit etre agreable au Prince; qu elle 
far de moirie dans mes projets de fortune, 


& declar; qu'elle trouyart ſimple que ma 


femme recir mon ami. Le Prince aura, 
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: (142). 
| fans doute abuſe. de ma facilité: ; elle doit 
en avoir et offenſte; mais elle ne doit me 
junger que ſur, Hintention. Je te dis vrai, 
Henry, tu me rends juſtice „ fais qu elle 
me la rende. Jattends ta reponſe avec 
impatience d'un coupable qui pens ſe pro- 


: A : — 
etre ſa . Adieu, Sn 3! 303: 
mn "WW #834.4% ö -# - M 
A 13 5 « ol OY . 
— 1 * EPF D nn en 5 
— * 2 > 


X xXIN. LETTRE 


D: JULIETTE 4 Hs var, fon Mari. 

: i 1131 De Kindall, | 
ſe ARRIVE all Aidan de Kindall, mon 
ami, je demande Betty, on ne l'a pas vue, 
on nen a pas entendu parler. Je me le 
fais repeter vingt fois, & je crois toujours 
quelle a donne des ordres ſi poſitifs, que 
Ton ment pour lui obéir. Il Etait tard; je 
dis que je veux paſſer la nuit au chateau 3! 


on me donne le plus bel appartement. On 
laiſſe mes gens prendre des chambres, à | 
volonté, & parcourir toute la maiſon. Je 
fais monter la concierge je la preſſe, je : 
lui lis Farticle de la lettre de Betty qui 
part, un tel jour, de Londres, pour ſe 
rendre & Kindall. Impoſſibilitè d'en tirer 
un aveu. Tu te repreſentes, mon cher 
Henry, toutes mes inquiẽtudes, tout ce 
que j imagine. Je crois toujours que Betty 
Seſt enfermée dans quelque chambre, & 
je demande que lon m'ouyre tout: pas la f 
moindre difficulte, & ma recherche eſt 
vaine. Deſolee, incertaine, je rentre pour 
recrire, & faire coucher ma femme-de- 
chambre. II me vient en penſce, que Betty 
peut avoir entendu du bruit, qu elle seſt 
cache dans un ligu impoſſible a d&couvrir, i 
us el le a defendu; a la ies, de venir 


8: A 


CY 
Iy trouver, que lui avoir dit mon nom; 


m aura pas ſuffi pour la raſſurer, qu elle 


craint d tre trompce, trahie, ſous ce nom; 


| que mon Ecriture lui donnera la confiance 
qu elle ne peut prendre en ce qu'on lui a 
dit. Técris une douzaine de billets qui 
diſent ta Juliette eſt ici, Betty. Jen donne 
un à la concierge „& je place les autres 
dans diferentes chambres Eloigndes de la 
mienne: jen attends Teffet 5 au moindre 


bruit, je me leve de mon fauteuil, & je 


cours ouvrir la porte à Betty. La mème 


erreur me tint èveillèe toute la nuit; mais 
le jour redouble mes inquierudes, en diſ- 
ſipant Teſpoir de trouver mon amie ot je 


venois la chercher. Que peur-il lui ere 
-arrive? William l'auroit- il force de re- 
tourner a Londres? Je m'en tiens à cette 


derniere reflexion, & je crois que, dans 


tous 


(x 145 TY 
rous les cas, j apprendrai la, h plus fg. 
cilement de ſes nouvelles. 125 

Jinterromps ma lettre, j je 1 2 | 
Londres, pour la mettre à la poſte. Je te 
| denn le baiſer de mon cur, & je pars. 

Jarrive a Londres. Point de Betty dans 
ſa maiſon; : elle en eſt ſortie, lundi der- 
nier, avec fa femme-de-chambre,, 3 4 pied. : 
Elle avoit ordonne que ſes, gens attendiſſent 
de ſes nouvelles, fans en demander 2 a per- : 
ſonne; & ils nen ont regu aucune. Je. 
t'avoue que je ſuis d'une inquietude mor- 
telle. Quel parti a- t- elle donc Pris, ou que 
lai eſt- il arrive? 95 13 

Me voila force d aller loger cher ta 
mere a qui il faudra bien confier mon 5 
ſecret; je le puis: : elle eſt ſage, prudente, 5 
elle made, me conſcllers, & Faure 
du moins, à qui parler de mes peines. Jai 

PTY | 8 


( 1 46 F.- 
envoys chez William, on a repondu qu i ; 


Eroit ſorti. J ai fair Kiſſer un billet, de ma 
main, il ne peut manquer d'accourir, en 
rentrant. Lheure de la poſte ſonne. Tu 
dois etre bien i inquier, je finis vite, 85 e me 
orte au mieux; ö mon cœur, ſeal, touffre 


PR 's tol, & notre amie. 
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3 De Ju LIETTE a Mari. Fd 
"EE 5G FO 2 11 41 4 De Londres. | 


I:; y avoit pres de vingt-quatre heures, 5 
Henry, que mon biller Eroit chez William, 

il ne Cenis pas. L. impatience me prend, 
je yais le trouyer, ce matin; je veux ab- 
folument lui parler; ; & je force fa porte, 
fl m me regoit fans ſe lever de fon Fauteuil, ; 


& me demande pardon de ne etre pas 


} 


(147) 
rendu 3 a mes ordres. On venoit de le fai- 
gner, pour une chure qu il a faite la veille, A 
& qui n rien i inquictane, Je lui ouvris 
mon ceur; je lui dis toutes mes peines, 
toutes mes allarmes. Il ne pouvoir ſe per- 
ſuader mon 1 7 ſur la N 45 | 
encore ee. avec nous. s Il 3 
prince de Tavoir fair enlever : tu n'en dou- 
teras pas, mon ami, car, en quel lieu du 
monde que ſoit Betty , ſi elle avoit ſa li 
berte, toi, ou moi, ou ſes gens, aurions 
de ſes nouvelles. William ſe deſoloir avec 
moi, il me dit qu'il ſauroit bientõt ce qu il 
en eſt; que quelques heures de repos, lui 
rendroient Faſage de ſon! pied, & qu il 
viendroit m inſtruire de ce qu il auroit: de- 
couvert. Je le quirtai toujours incertaine , 
k bien * e e eee, ee 
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: Ne crains pas, mon cher ami, que je 
me ſoutient, & tant que faurai Henry,; | 
je maurai pas tout perdu. Je rembraſle, 
un million de fois, & je veux t embraſſer 


a 4 ? 4a 
encore, a | 12 
+ ' * * 1 9 
MN WES” 
* 
: 5 : 
i ad * = 
I > — t 4 ; . „ * 
5 8 * i 4 1 3 44 . n 9 
— — re 2 — 
5 2 | 
—_—_ 


* L LET TRE. 


De WILLIAM 2 HENRY, . : 


De Londres, 
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Is . ebe mon ami! 
mais le repentir vient trop tard. Jai fait 
le malheur de Betty, & le mien: je te 
cauſe, & à Juliette, un chagrin qui me 
tus. Je ne ſuis pas aſſez puni; hier, vous 
-alliez tous &re venges, je devois perir. Je 
tentrois cheꝝ mois à deux heures du matin, 
ſeul, 4 pied, & mon eépce ſous le bras. 


(349) 


Fentends dire ceſt William, Celt lui, 


attaquez. Je me jette machinalement, £ 
nen le mur, en mettant I'epte à la main; 


| faile bonheur de parer les premier coups, 
puiſque je ne ſens plus que deux  epees 


contre moi: je criois au ſecours, & forte- 
ment, en me defendant, de meme. Mes 


_ aſſaſſins alloient ere enveloppès, s ils ne 


travers. de mes libèrateurs: un homme 


vigoureux en ſaiſit un, & le terraſſoit, 


ct autres le lioient fortement ; & tous, 
crioient chez le Cherif. Jallois  precipi- 
tamment à eux, en leur rendant graces, 
quand le pied me manqua je fis une chüte 
tres forte. On maida à me tranſportet 
chez le Chèrif, pour accuſer, mon alſaſſin 
que Lon y aveic conduit devant moi. La 


1 


on fut, ſi je connoiſſois cer 
homme-la? Je jette les yeux ſur lui, & je 
dis C'eſt Arthur; & dans Finſtane, par une 


rflexion heureuſe, c eſt mon ami. Meſ- 


Geurs vous vous tes trompes; mes aſſaſſins 
ſe ſont Echappes, & je dois à la perſonne 
que vous avez arrètèe, ma vie, comme 4 
vous- mèmes. Arthur &tonné; confondu 'M 
ne repondoit 1 pas. Je vais à lui, . 
pas bleſſẽ? Non. Mais un coup que For Ton 
m'a donnè dans la Poitrine- 8 e 
que, la reſpiration. i d tied ndzis 
Je me nomme au Cherif, 1 ſe 
nomme, nous ſignons le procks verbal. 
JV avoisenvoye t chercher ma voiture, je fais 
monter Arthur avec moi, je donne de 


| rargent i mes liberateurs, & je dis à Fhocel. 


Arthur, 4 coté de moi, en liberté, ſe pre 
cipite à mes 3 ma main ga 


(1521) 


porte ſur ſon cœur, m'offre'fa vie, veut 


venir chez moi pour tout m'apprendre: ; 


nous n'etions-qu'a deux pas. Je fais retirer 5 
mes gens, & nous reſtons ſeuls dans ma 
5 chambre 4 coucher. 11 fond en larmes, me 
rend de nouvelles graces, & les plus tou- 
chantes; dit que je Tai vaincu, qu il va 
tout me decouvrir , & demandy, que je 
Fecoute. 36 
F'erois votre ennemi, | William, je brit 
lois de me venger. Lady Blentheim que 
j adorois, pouvoit faire de moi, un monſtre, 
elle La fait. Depuis long - temps , votre 
perte ctoit jurce. Elle vous a denonce au 
Prince, comme eſpion; il ra cru : mais iI 
avoit beſoin de vous, pour poſſèder Lady - 
Betty, & il a diſſimulé. Elle Va aſſure que 
 e*&toit vous qui [aviez fait Evader; z 6 pour 
accelerer fa vengeance, elle a appris au 
G iy 


(252) 


Prince, ce dont Fon ſe doute long-temps, 


4 la cour, avant d' oſer en parler. Elle a dit 
_ vous avoir vu ſur la poitrine, un portrait, 


&& un petit ſachet contenant des billets qui 
dirotent la vérité. Le Prince a examine, 7 
vous a faitepier; a gaghd la perſonne char- 
gle de vous remettre Pordre d'un rendez- 
vous: il Va lu, & dans ſon premier mou- 
vement, il s' eſt decidea vous faire aſſaſſiner. 
Lady Blentheim m'a propoſé pour con- 
duite les meurtriers, je Pai fait, mais ſans 
; frapper : je n'en ſuis pas moins criminel . 


pas moins horrible à mes yeux. Je vous 
demande pardon. J'expierai mon crime par 

un devouement abſolu pour vous, contre 

le Prince mime; & ſur⸗ tout contre Lady 
Blentheim que j abhorre. Ordonnez Wil- 
liam, ordonnez; homme 'genereux : Ar- 
thur ſaura prouver ſon amitiè, & mourir 


* 
os 


— 


1 27 

. Je le ſetrai tendrement 4 
mes bras, & nous nous; ſeparames. BYE 

Je me. ſais fait ſaigner du pied, ſis 

U les ſuites de ma chũte; & j Etois 

A reflechir, ſar mon ſort , quand ta J uliette | 


pour. vous 


vint me trouver. 1 

Point de nouvelles de Betty; ce ſeeret 
ne peut reſter long-temps cachs : je vais 
remuer « ciel, & terre. Je ne quitterai pas 
Londres, Je: marcherai bien econ. je ne 
pas . nom, p Be 700 biller- que ay eo 
a {urpris, jen ai fait donner un qui ap- 
prend 1 attentat c contre moi, & qui mettra 
| ſuffifamment en garde; je me montre ce 
que je ſus, innocent, « & fans reproches 
a ſon égard: mais bj combien je ſuis cou- 
pable envers Bene Fomment. reparer ? 
Conſeilles- moi, > mon E tu rerrouyeras 


+ + 3 ; 
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en u William la doeilité de ton enfant. Js 


pleurs, je gemis, je mai ipreſque asla foree 
capa Adieu, Abe yu er embraſſ * 
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Wir 1 A fort de chez moi, mon 
cher Henry, il ma fait part de tout ce qu il 
te mande. Je tremblois en Tecoutant, & 
je fremis encore pour lui: il ne veut pas 
abſolument quitter Londres, qu'il ne fache 
ce qu'eſt devenue Betty. C'eſt bien auſſi, 

la ſeule choſe an monde, qui paille me 
tenir ſi long- temps, , Eloignee de toi mon 


bon ami: mais tu me le permets, tu me 


T. ordonnes mime, & je perdrois, dans ton 
cœur, ſi je ne ſavois pas Kage" un Stand 
Kcrifice 4 1 Amit on 105029 ales 2 


„„ 
Je ſuis charge de te dire que William 
elt parfaitement ſervi par Arthur, ce nou- 
vel ami qu'il s eſt fait. N'es-tu pas eronne 
de la preſence d'eſprit de ce William, dans 
fa magnanimire? Un cœur comme le ſien 
ſe fait pardonner bien des fautes. Arthur 
eſt venu lui apprendre qu il avoit des pre- 
ſomptions tres-fortes que le Prince ſavoit 
ou eſt Betty. Il lui a promis des certitudes, 
ſous peu de jours: je les attends, avec 
Timpatience que tu as toi-mème. Mes 
jours ſont des ſiecles. Je n'imagine plus 
rien de vraiſemblable, ſur le ſort de notre 


| malheureuſe amie, pour avoir trop tour- 
ments ma tete; le trouble de mon cœur 
offuſque ma raiſon, Il ny a que Dieu qui 
puiſſe ſavoir ce quꝰ eſt devenue ma Berry; 
qu'il me la rende! Voila ma priere du jour 
& de la nuit. e la rende! Car je 
8 v Z 
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te mets toujours de moitiè, dans mes vœux, 
& je ne ſepare pas, de mon amie, mon 
amant, mon cher e. b et embraſſe du 


fond de mon cœur. 


X EIT dts {DEF TRE. 
De 14 2 HENRY. 
5 7 Th 5 5 De Londres. 


. 3 cet ami que je viens a avoir 

le bonheur de me faire, m'apprit, avant- 
hier, que depuis quelques jours, Lady 
Blentheim lui avoit donnè ſes rendez-vous, 
à des heures differentes „& que, certaine 
de ces nouveaux momens de liberte, elle 
es prolongeoit infiniment plus qu à Tor- 
dinaire. Il ſe rappelle qu elle lui a lache 

cee mot; le Prince ne ſe preſſera pas, il eſt 

| mow faire une ene je lui en dois 


8 
* 


au moins le double. Sur cette indice, Ar- 

; thur ſe deguiſe hier, monte à cheval, & 
rode juſqu'à Theure 4 laquelle le Prince 
part, tous les jours, pour cette courſe nou- 
velle. Il ſuit, d aſſez loin, pour ne donner 
aucun ſoupgon. | La voiture Sarrète, le 
Prince en deſcend, ſeul, la canne à la 
main, ſuit une route de la forèt, & par 
un chemin detourne, ſe rend à ſa petite 
maiſon de Newbrik il ly voit entrer, 
cqoujours ſeul, & les portes ſe referment 
avec une precaution marquee. Il nen ſort 

que deux heures, apres, & va, aſſez triſte- 
ment reprendre ſa voiture, & le chemin 
de Londres: Arthur rerourne ſur ſes pas, 
examine la maiſon, & ſe propoſe d inter- 
roger, ſi quelqu un en ſort; mais perſonne 
ne paroit. II s' appercoit que les jours du 
deehors ſont preſque tous fermes,'ou;cons 
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damnds. 81 c'etoit une maitreſſe, ſa de- 
meure ne ſeroit pas une priſon : mais c'eſt 
peut- tre une maitrefle malheureuſe, en- 
een Betty. A En, 2006, 

Notre premier mouvement fut d' aller | 
forcer la maiſon. Mais il n'6toit pas èvi- 
demment ſur que ce. fur Betty, & quand 
mime, ce ſeroit elle; Vaventure feroit un 
bruit qui la I Nous deci- 
dimes qu Arthur & moi; ſeuls, armès de 
deux paires de piſtolets, irions attendre le 
Prince ſur ſon paſſage, à pied, dans une 
des routes de la forèt; que, là, je le force- 
rois de s expliquer; que je lui demanderois | 
raiſon de Vafſaflinat quiil avoit ordonne, 
dont Arthur ſeroit un temoin ferme; que 
je me vengerois enfin. Nous avions tout 
Prevu pour fuir en Amerique, à coup für- 


S 4 


me dit tirez. — Tires 


8 (159) 
appercevons le Prince qui vendit au petit 


Pas, de notre core. Pas une ame ſur le 
chemin. Il eſt tout pres, nous nous mon- 
trons. II fait un mouvement en arriere; 
je vais ſur lui, le piſtoler A la main: ſi vous 
remuez , 1 vous ne m ecoutez, 6 vous 
criez, vous Etes mort. Ceſt ici, que ſeuls, 


ſous ce ciel, le rang n eſt rien : : Toffenſeur 


a doit juſtice à 4 Toffenſe. Je ne viens pas 
en Ache aſſaſſin, in, vous m entkndeg Deux 


mots; ou rendez-moi, Betty „ou defendez- 


vous, prenez ce piſtoler il le prend, & 


12 5 


vous-· meme: c 
le ſeul honneur 6 que je precendsj jamais yous 


faire. II. tire, & 1 manque. Je e me retourne, 


77 4 


& je tire en Pai air, Voila, comme William 


ſe venge. si! vous etes decide ane ine rendre 
7 {i ＋ 1 
P35 Betty , & juſtice, f recommencons, ; Tolls 


* « «ac; 


14 45 45 
mourons tous deux. 1125 me reſentela a main, 


( 160 . 
vous MAYEZ. yaincu . William 1 je vous 
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ume. Que ce qui i vient de ſe paſſer, reſte 


5 entre nous, ſecret, ſous la foi de Thos! 


neur, je m'y confie; je me fie de meme, 


a Arthur : embraſlez- -moi, & me ſuivez, | 
Nous Anthon dans fa LANE, il nous 


vrent ayec bath T devant nous q * — 4 
une chambre allez ſombre ol EtoIt Betty. 
Au bruit, elle $'croit retiree dans | Ia ruelle 
du lit, un faureuil devant elle, pour r quo on 
nel 1 pas, & unc coureau a la main, : 


dont elle ſe menagoit. J e me jerrois a ge- 


; noux, quand, le Prince lui dit » Madame, 
17 1 © 
h 2 — votre libfrarewr. 3 ; F 


. 


* 1 1 - > 4 


un ordre, Elle nen croyoit pas ſes yeux. . 


1) £ 945 


| — William mon liberareur.! 8 fon 
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2 255 N Arthur, & yous. -+Je 
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— Eh bien! qu aucun de vous n 'ofe me 


(46) 


me hatai de la derromper. Arthur eſt mon 
ami fidele, Betty ; & le Prince me rend 
Julkice prenez confiance 6 en n fa parole, ma 
vie vous repond de rout. — Mais fi je ne 
yous en dois pas a vous meme, de la con- 
fiance, ni A aucun de vous trois, quel ſera 
mon ſort? — Ordonnez, nous obèiſſons. 


ſuivre, & je ſors. — Nous le jurons. Je 


| lui dis que fallois faire avancer ma vot- 


ture qui n ẽtoit qu a quatre pas, & qu'elle 


en diſpoſeroit. - 875 Je ne veux de voiture, 


que juſqu' ala premiere poſte. J, e vous de- 


clare que je vais cacher ma honte; au cha- 


teau de mon frere, que, 6 Tun de vous, 


oſe y paroitre, je me tue à \ ſes yeux. Vingt 


fois, cette main s eſt portee ſur moi, & 
toujours le cri qui s 'tleve dans mon ſein, 
pou la creature innocence que je ne puis | 
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plus cacher, m'a inyinciblement  arreree. 
Ne croyez pas, Prince, que Betty ſeule, 
eur Ere deux heures, en votre puiſſance. 
. Arthur avoit fait venir mon caroſſe; 
Betty alloit y monter, quand je lui appris 
que] aliette, qui la cherchoit par - tout, 
5 comme moi, etoit 4 Londres. Sans me 
repondre, elle monte en voiture en criant 
3 Londres. Le froid qu'elle m a marque, 
eſt preſque de | horreur; je ſuis bien mal- 
heureux; mais bien coupable. 

Il n'eſt point de carreſſes, point 4. ex- 
cuſes, point de proteſtations d amirie que 
ne mait faites, le Prince il vouloit ma 
parole que je feparoitrois 4 la cour, je ne 
Tai pas donnee, & j envoie, au contraire, 
ma demiſſion de mon regumonc au Mi- — 
wiſtes, 155 | 


2 + na 


L. aventure na 5 aucun bruirz c ft 


(6) 


mon ſecret, Ceſt le tien; elle nen form pas. 


Vattends tout, de Juliette & de toi, pres 
de Betty; mais je ſouffre la mort en dou- 
tant du pardon. Elle a developpe un ſigrand 
caractere, tant de courage, tant de force, 


tant de vertu, = je gn Adieu, 


— 
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J. tiens Betty, elle eſt dans mes bras 
pale, défaite, extremement” agitée: je la 


force de garder le lit. On vient de la ſai- 
gner. Je Ia ealtme, je la raſſure; je lu 
— que perſonne ne penétrera chez 
moi; pas meme William : elle le veut, elle 
le commande ſans ceſſe, Eroyant 1 e Lavoi 
jamais aſſez or 


onné. Il lui faut pluſieurs 


1 


(164) | 
jours de tranquillité, avant que joſe ha- 
ſarder la moindre choſe, en faveur de 
William. Je couche avec elle nous avons 
beſoin de ne pas nous quitter un i 


Elle s E&veille ſouvent en ſurſaut, elle m me 
prend la main, la poſe ſur ſon cœur, & 


ſe rendort moins agiree. | 8 


r 
MI 


Wr e 


Tu veus donc bien, mon cher ami que 
je prolonge mon ſour, juſqu' 4 un temps 
plus heureux-: tu me Vordonnes meme. 
Quelle grace tu me fais! & combien * 
ten rends! Elle me diſoit, ce matin, if u- 
FT. liette, tires- moi d' ici „ allons en France; 3 
je m 'y cacherai, pour tout le monde; je 
| pourrai te voir, tous les jours 5 & Henry, 
je nai plus que vous deux ſur la terre. 
— Si-tor que tu ſeras en ètat * entreprendre® 
le v oyage 5 ma Betty, nous partirons Henry 
nous attend; Le projet charme ſes peines; 


(2097; 7 oh 
elle me ſourit. Elle eſſaie de me faire com- 
prendre quelque choſe, 4 ſa d{livrance, 
je n'y-concois rien. Je la laiſſe me faire le 
detail de tout ce qu'elle a Eprouve d'hot- * 
reurs , dans ſa priſon, des attentats du 

Prince, & de la reſolution terrible qu- il. 
lui avoit annoncee, de nel en laiſſer jamais 
ſortir que rendue A ſes deſirs: elle le for- 
colt de rẽprimer la violence, ; & Taudace, 
en ſe tenant un couteau ouyert ſur le ſein, 
Comment concllier une delivrance auſſi 
facile; , avec des perſecutions fi ſuivies, ( | 

dures, ſi decides? Elle pleure beaucoup p, 
je me donne bien de garde de tarir ſes 
larmes, je mele mes pleurs aux ſiens. 
Son ame ne reprendra de reſſort, que | 7 

: e ele e ſera deliyrée du poids qui — || 
Topprime. Lavenir Veffraie Pour ſon en ED FI 
fanrz cet objet ſeul Locęupe, ele ns penſy 7 


» 


dae 
pas à elle meme; elle n'en dit jamais rien, 
ni de William: je woſerai jamais le rece- 
voir. Que faire? J'attends ton conſeil 5 
mon bon ami; diriges mes actions, par tes 
tumieres, comme tu maitriſes mon cœur 
par ta tendreſſe. Betty 'rembraſſe, Je me 
jette avec elle à ton col. 6 0 v 
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| I, E me edel à votre porte, ae eſt * 
fer. T'&cris3 Betty, elle renvoie mes lettres, 
fins les avoir lues: je m'adreſſe 4 vous 
Juliette; vous trouverai-j je auſſi impi- 
 royable? Je ſuisFamide Henry, refuſereza : 
vous ce que je vous demande, en ſon nom, 
ce qu'il vous demanderoit lui-mème, ce 
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qu il feroit, 5 '$1] eroir. Tami intime de 
Betty, & pros delle? II lui ditoit William 
a Ere coupable; mais il a réparé autant 
qu'il a rs en lui, juſquà ce moment. II 

vient de donner {a demiſſion de fon r- 
giment, & de fa place 4 la cour; il ys 
renoncẽ à cette cour, il n' reparoitra de 
fa + vie, Il abjure ſes erreurs, il entre dans 

| une carriere nouvelle; & c'eſt un engage- 
ment public qu'il contracte, pour la vertu. 
Il a pris, hier, au parlement, la place que 

lui donne ſon rang; & dans une circonſ- 
tance difficile, on il mow”; „& * hog 
faire honneur, - 1 


Je ne vous demande pas, 1 de 
donner 4 mes fautes qui ont été graves, 
4 nom de ſimples torts; mais ne les voyez = 


pas comme des crimes; ſi ce mot eſt en- 
gore dans la bouche de Betty offenſce, f 


/ 


| 

| 

\ | 
o 

| 

| 

' 

| 

| 
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mon amie, 
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adouciſſez- le. Ne forcez pas ſon eur 4 


me pardonner par generolir ite: ; inſpires lui, | 
la confiance en mes promeſſes „ en mon 


amour, en mon deſir de tout rẽparer, & 


de me montrer digne « delle, rel enfin que 


vie. . 


j ai cre dans les beaux; jours de ma 


N 


Vous avez un moyen que vous ſeule 


pouvez employer, dont je ne devrois pas 


renter de tirer avantage; mais je ſuis 


malheureux tout doit metre permis: 
parlez de mon fils, qu' ul crie grace : quand 
yous la demanderez pour moi. Je n'ajou- 
rerai qu'un mot ou ulierte , je vous crois 
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I. ne vous ; aid pas Willa, Tinjure 


de croite que vous-m'ayez ſollicitè, que 


vous ayez doute de I'epouſe de Henry. Je 


ne puis pas tout ce qu il pouroit par ſa 


preſence; mais par ſon conſeil; je lis à 


Betty, votre correſpondance avec lui, far 
les derniers evénemens. II m ecrit in 


vent que je vous faſſe voir tel que 


vous montriez à lui. Vous avez ere cl 


pable, on ne pouroit le diſſimuler à Betty, : 
nous ne devons pas la rtomper; il faut 
»„Amelle vous juge. Votre derniere lettre 


la delirrance de Betty, an plus falt : ſur 
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en erime; laiſſons- Id parler bas; au coeur 
ſenſible ee Fentendre, 3 dane c. 


cen. n tout e hann f. 


Non, Wilen, 5 1 appellen r ps 


0 1 x 1 | l 


* 


hautement 4 - 2 x pour | vous ſerv, 
la ertature innocente qui vous reproche 


3 1 
1 E ie A ks 8 + 


moins. enge 
en a hk fa 8 en moi, 
wicoun lire vos lettres, & ne demande 


ud les voir ; al paſſe Varticle ſur leqael 
vous comptiez trop. Votre Eloignement 


la cour, le parti que vous aver 


2 
e 7. 


pris d entrer au parlement, ont fait leur 
effet; & le ton de votre derniere lertre a 
mieux perſuade que les ſermens. 
Vous ſerez inſtruit, 4 Finſtane abe xe 
8 aurez 4 eſperer. Vous 
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nne Ff 11804 ——— LL 
3. je ne puis te donner en entier , parce 
in 3-851 Rs 
qu elle contient 1 choles relatives 4 5 


4 fr. 22 * 


r inrerer, de 1 Erat, dont il me rend compte, 
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; comme $ il ayoit Weill dans les affaires 
 publiq nes: II eſt verrueux, b mon Walliam , 
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| Nous ne Arthur & moi; 3 
*, en un lien ecarts du pare: Un jeune nine 
| que je ne the ad a pas m Vapproche , 
Hi ij N 


513719 
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moi de vous demander de qui vous youlS: 
37475" D192 Movers; 


ie DIS 3 


tm) 


& me dit, hp mots, Wiltiam : 2, vous 


8 2 Bb, 
l — — eee eee ee a, un, e OO „ 2929***Üͤüſ 68 coroambage + 


tres un lache , un- monſtre, vous avez 


{eduir ma ſeeur ; vous Faves dikhohotte , 


enfermde, je vous en demande raiſon. 
L'epte ; aa main. — Monſieur, permetrez- 


me parker 2 De Betty Cheſter : je ſuis 
Ko - RED . Faites-ai la grace 1 m'en- 


221 ins e vo? Wh bY 
afras — Defen 28 Hebe. — Malor q, 


en 0 . WNS10200%!! — 4 


jamais cette epee ne ſera tiree contre 


J. 412 32 By i ers 3* ir 


frere de Betty; je le ſupplie de moderer 


' 344 Hs 231. 2125 14 wh RALF 


fa colere : il me rendra juſtice, quand il 
111 n 7 Hal 2 *. 280 


m aura entendu. Arthur & une perſonne 


* ' 


by 4 t-2 


79575 Errangere dts, > 8 "pprochoienc. Lond 
Cheſter m e A, 
fort, on vient 2 7 . ſur moi, „ 


& me donne un ſoufflet⸗ Arthur gui A 


vec" itotne te Völla 


conpoir pas Hinſolent fond ſur lui Fepe 6 
bare, Je:mers la mienge entre fours 5 8 
41 FH 3 


F 


| Cong ' 0 
je ne dis que ce Mot, Ladd Chaltebrphbne 


de ms punit pour Bet 
| fe'rendre chez Milady Bingtronn, il la 
trouveta, il ſaura d' elle; ſi Wi 


N 


ä 


* a ſœur. Il peut 


iam an . 
enfermee, 8 2 oil: n'eſt pas pret 4 reparer . 13 
ſes torts, ſi ce meſt pas William qui lu 


„ 


m' avoit aſſure que ma ſœur y étoit j je- 
my: ſuis. preſent ; je me ſuis nommé, 
on ne m'a pas regu. Ms e 


vous me- connoitrez; mieux; yo! 


\ 
2 


malheureuſe de connoitre un hom 


H ij 


que je ne mens pas. — Je ſaurais val 4 
toute ma vie, que ma _— ete bien 


_ amis. Hed hs WM 
= 1 Ia ville. Lord eee Hen | 
: emettan bereut ſon épce. AJ * 4 * 
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de croire la choſe poſſihle: il me 


je ſouffre de ne 
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x ds Shi done; yous venez 


5 Monſeur, ne peur, vous 


1 — Far ſa Angularite z- i vous 


publics mine: er indiꝝ je ſuis le Comte 
d' Orlay : mais on ne me fer pas nt 


en me quittant, & toujours le 1 
ſur la tete, je la publierai à mes freres, 
en In ils la croiront. 99 je 
veſtime. n 2 91% its 11 If 

Ma . „cours en a, mY 
Pro as William dans toute la gran- 
& le tien. 94 — iin ien 35.2999) 


% * 


— combite, 1 


ouvoir demander de 9 
* à ma cour, dans la circontance? , 1 
iquede. affaites, Combien je fouffre. | .*| 
de ne pas te wir; de ne pas te ſeconden 


a 
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de vive yoix: Combien je ſuis inquiet ſur 
a Lance, de Betty, & ſur ſai refiſtances 
Dis-Iui que je rcpons de William, 162 


pons- en comme de moi - meme, ſois fa 
+ caution. Adieu, mon cœur,; tont ce que 


j ai de eee nn ſais tu 
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"EST alia Wing) ou Henry q ma 
William. Je venois de laiſſer etty à ſes 
profondes reflexions fur la preuve quit 
avoit:donnee"3-ſon frere,; de ſon creſpect 


1 pour elle, de ſon amour 51 & de fa gran 


deur A ame. * gaccuſoit de duretè, 
uan ois. Elle me vit une lettre 


* * = 
— — > aac wo CO Yo EGO A (4s Reg 


de la celebration de ſon mariage. Betty Ss 


' fon nom, il eſperoir que, du moins, ſon 


7 4 70 | 
& un: le main. Que viens⸗ tu 
m apprendre encore? William, ou mon by 
frere. . . Je ne lui laiſſai pag le temps 


᷑achever; tien de malheureux, Betty, je 


t apporte une lettre de William, & de nou- 
velles ſoumiſſions. William, ſans plaintes, : 

ſans dire mort de Finſulte quilt avoir ſouf- 
ferte, arten voir avee bontèé, 


1 politic Aral N lui faire 25 Ke FAY : 


lun & Tautre, au temple, à une heure 


convenue par des chemins differens, pour | 


r un Etat à leur enfant. IIisenga- 
— 2 quitter Angleterre, 4 a Eiſſue meme 


ignoreroit touj urs ce que devoit nge 
un ſi grand ſacrifice au malkeuraix Wil- 


lam. Si elle lui faiſoit la grace de porter . . 


. ww 
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Pan rougiroit pas un duk. Ita Haſs 


| plioir de lire le contrat de mariage qu lui | 
Fl envoyoit, ſignée de ſa main; des notaires, 


& des témoins: ce contrat eſt le chef 
duc de 4 generolire; comme ſa pro- 
poſition eſt la delicateſſe kme - 


Betty fondoit en larmes; & nepouyoit _ 
rien entendre des articles que je continuois 
de lire. Elle avoit pris, de mes mains, la 


lettre de Willians; elle la preſſoit ſur Ion 


cœuf, Tout à coup; elle ſe leve, mem: 
braſſoj & me dit W illiam ſera mon i 25 


WR ad A lui, 1 vienne. mn” 82 


cee gs ll mot, 'accourez 
heurenx William. Lemotion de Betty 
etoĩit inexptimable; ; une demi- heute ne 
Tavoit pas ealmee, quand on th'avertir que 
e un me W Je 938 &eſt iN 
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. William, il Hut Lannonecet : j obe. Ta 
4 porte, il ent wen _ = 
aa lui, zrgnblance;” R 


moi; elle ne ps IRR 4 


lui tend la main, ils ſaiſit, & lui crie 
grace, Betty. Elle ſe précipite dans ſes b 8 
Us ſeroient morts de hae, & c z Juliette 
auſſi; file ciel ne nous: 
128 ton bonhe 


om 4 ai 211 1.1 pn 


8 4 8 


oro 


: temoin z- comme Betty La tecu!. Mais ſon 


frere 


qu elle mavoit oſẽ receyoir, ole. 


5 lu meme S paroitre aujourd hui. Il a Ecri 
A Betty, il la ſupplie d obtenir ſon anden 
de William, & de recevoir, pour pre 
de noces, une terre conſiderable. Il a 


2 Will n, on le fair d 1 IX my i wi 
ham ne mance. . 1 ee ao phop 
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